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ZuLiÊMÀ raconte les changements arrives 
à Grenade sous le règne de Boabdil. Comiption 
de la cour et du roi. Amours d'Abenhamet et 
^e Zoraïde. Qaptiyitë ^Ibrahim. Abenhamet 
va le délivrer. Boabdil devient son rival. Il 
s'oppose à rhymen des deux amants. Il envoie 
Abenhamet t^ntre les E^agnols. Abenhamet 
^st vaincu par Gonzalve. Ce hëros pénètre jua- 
que^dans Grenade. Les loix condamnent Aben- 
hamet à la mort. Zoraïde, pour le sauver, 
épouse le roi Çoab^i^. Almanzor conduit Aben- 
hamet loin de Grenade. Abenhamet le trompe 
et revient. Il trouve Zoraïde dans le Génëralif, 
Entretien des deux amants. Quatre Zëgris les 
découvrent : .ils avertissent le roi. Fureur de 
Boabdil. Mort d'Abenhamet. Meurtre des Aben- 
cerrages. Un enfant sauve la tribu. Combat dans 
le palais. Les Abencerrages quittent Grenade. 
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DE CORDOUE. 

LIVRE TROISIEME. 

JLiE plus grand, le plus heureux des 
vois y celui que la victoire et la fortune 
ont comblé de leurs faveuBS, celui qui 
rassembla autour de son trône tout 
Fëclat, toutes les jouissances de la gloire, 
manque du bonheur lé plus pur, le plus 
cher pour une ame tendre, de la certi- 
tude d'être aimé. ILes hommages qu'on 
lui prodigue, les louanges dont on Tac- 
cable, h. fidélité même qu'oa lui témoi- 
gne, espèrent une récompense : ce n'est 
pas à lui, cestàsonrang,querintérét 
adresse des vœux. Cette seule^idée vient 
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flétrir son ame ; une juste défiance se 
mêle àxix sentiments doux de sob cœur ; 
malheiureux de pouvoir tout payer, il 
doit penser qu'on ne lui donne rien. 

Mais Muléi descendu du trône, Mùlei 
remis dans le rang des hommes , rentra 
dans le droit le plus ï)eaù, le plus pré- 
cieux de Phumanité^ celui de trouver des 
anjis. Sa nombreuse tour disparut, les 
Abencerrages lui restèrent. Cette ver- 
iTueuse tribu le regarda toujours comme 
son roi , lui rendit d'autant plus de res^ 
pects que mon père avoit moins de puis^ 
sance. Almanzor, son épouse et moi, 
nous nous disputions les soins pieux qui 
pouvoient consoler sa vieillesse. Satisfaits^ 
de consacrer nos jours à des devoifs si 
chers à nos âmes, nous n'osions nous 
plaindre d'un crime qui nous avoit donné 
le bonheur, qui nous avoit réuni#dans le 
sein du meilleur des pères. Si nous re- 
grettions sa couronne, c'étoit pour son 
peuple et pour lui ; s'il soupiroit de l'avoir 
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• perdue , cMtoit pou» ses sujets et pour ses 
enfants. 

Pendant ce temps, lenouveauroî chan- 
géoît la face de Grenade. Les anciens 
vîsîrs furent révoqués ; de jeunes courti- 
sans les remplacèrent. Les chefs de Tàr- 
mée , blanchis sous le fer, se virent payer 
par l'exil de leurs travaux et de leurs 
blessures : des enfants seulement connus 
par lei;irs vices ou par leur faveur vinrent 
commander à de vieux soldais, jadis 
compagnons de leurs pères. Cette disci- 
pline antique, mère de la valeur et des 
victoires , fut oubliée en un moment ; 
Tarmée devint un ramas-de mercenaires 
sans frein, hardis contre leurs capitaines, 
lâches contre les ennemis. Nos frontières, 
presque inconnues à des gouverneurs qui 
vivoient à la cour, furent*surprises , en- 
vahies par les vigilants Espagnols; et, 
pour comble àe calamités, ce fut à cette 
époque fatale que le ciel suscita contce 
BLOWS ce teririble ennemi des Mauresi, c^_ 
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redoutable Castillan .dont le nom san$ 
doute a dû pénétrer jusque d^s vos 
lointains climats , le fiej^ Gon^^ve de 
Cîordouek 

Ses exploits , ses succès rapides , ne 
purent tévciller Boabdil de sa honteuse 
léthargie. Conduit, ^aré chaque jour 
davantage par les criminels Zëgris, le 
monarque n' était occupe que de ces plai- 
sirs bruyants dont les flatteurs entourent 
leur maître, de peur qu'il n'entende les 
cris de soû peuple. Aux superbes jeux, 
aux fêtes publiques, établis par Mulei- 
fiassem , avoient succédé, sous le jeune 
roi, des assemblées mystérieuses, des dan« 
ses efiféminées, de longs festins, d'où la 
pudeur, la tempérance, étoient bannies : 
Famour tendre, respectueux, étoit de- 
venu Tobjet d'une raillerie insolente; et 
la galanterie grenadine, si célèbre chéïe 
toutes les nations, étoit remplacée par Ih 
licence. 

Au milieu de tant de vices qui nous 

V 
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prësageoient nos malheurs , une passion 
que dès long-temps la résistance sembloit 
avoir âeint'è se ralluma tout-à-coup dans 
Tame féroce de BoabdiL L'objet de ce 
ficmeste amour ëtoit la belle Zwaïde, 
fille du vieillard Ibrahim. 

2iOraïde étoît Africaine. Dès les pre- 
miers jours dé sa vie elle avoit connu 
rinfortune : elfe perdit sa mère au ber- 
ceau; son père , premier visir du monar-^ 
que de Trémëcen, vit détrteer son mal-* 
heureux maître, fut lui-même proscrit, 
dépouille de ^t^ biens; et, s'échappant 
avec sa fille, vint implorer à Grenade la 
pitië de Mulei-Hassetn. Mon peré le re-« 
eût à sa cour, lui donna le gouvernement 
de rimportante ville de Jaèn , et voulut 
que Zoraïde fût élevée dans son palais. 

Elle sortoit à peine de Fenfance. Bien- 
tôt ses attraits naissants enflam;merent 
nos jeunes guerriers. Abenhamet , cet 
aimable chef des Abencerrages, qui rem- 
porta le prix des courses le jour du crime 
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des Zëgris, Abenhamet, enfant comme 
Zôraïde, ne l'eut pas plutôt connue, 
qu'il la choisit , l'adopta pour sa sœur : 
il n'étoit heureux qu'auprès d'elle, il lui 
répé ît mille fois le serment de l'aimer 
toi^ ;ji;s. La jeune et naïve Africaine lui 
faisoit les mênaes promesses, lui décla- 
roit ingénument qu'elle nevouloit aimer 
que lui seul : doux privilège de cet heu- 
l'eux âge , à qui les hommes pardonnent 
encore la franchise et la candeur ! 

Lorsque Zôraïde approcha de trois 
lustres, elle devint plus réservée; Aben- 
hamet fut plus timide. Il n'osoit plus, 
comme autrefois, venir à toute heure à 
3on appartement; il perdit jusqu'à la 
hardiesse de lui parler même d'amitié : 
m^ais , plus que jamais épris de ses chai*-* 
.mes , éprouvant la force de oe premier 
amour , si vif et si , pur dans les belles 
âmes , il s'occupoit sans cesse de la suivre , 
de l'attendre , de la chercher. Dans le 
palais, à la mosquée, au jardin du Gém^ 



Digitized'by VjOOQIC 



LIVRE III. 9 

ralif , il étoît toujours sur ses pas; il ne 
pouvôît se passer de sa vue , il n'exîstoit' 
plus dès qu'il la perdo^t ; et, lorsqu'ils se 
troiivoient ensemble , leurs yeux se bais- 
isoient vers la terre, une rougeur modeste 
couvroît leur front, leurs langues bal- 
butioient des paroles sans suite, sans 
ordre; leur esprit, ailleurs si présent, les 
abandonnoit tous les deux. 

Ce fut alors que Gonzalve, entrant 
sur nos terres avec une armée, parut tout- 
à«<x)up devant Jaën, où commandoit le 
vieux Ibrahim. Jaën fut emporté d'as- 
saut après une longue défense ; le père 
de.Zoraïde resta prisonnier. 

Sa- fille, baignée de pleurs, vint em- 
brasser les genoux du roi : Rendez-moi 
mon pe;re, dit-elle, et reprenez tous les 
bienfaits dont vous comblez marjeunesse : 
une chaumière me suffit avec Tauteur de 
mes jours; ou, si Gonsalve est inflexible, 
obtenez du moins que je puisse aller par- 
tager les fers de mon père et consacrer 
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à le servir titte vie qtte je lui dms. 

Mulei, touché de sa douleur^ lui pro- 
mît d'écrire à Gonzalvè , lui jura que îe 
premier article de la paix Seroît la liberté 
d'Ibrahim; il consola sa fille d^olée ; il 
redoubla de bontés, de soins, pour ren- 
dre son sort plus heureux. 

Mais Abenhamet, témoin de ses lar-* 
mes, Abenhamet, qui les sentoit tom-^ 
ber sur son cœur, résolut de les tarir. 
Craignant qu une paix incertaine ne re- 
tînt long- temps Ibrahim captif, ne pou* 
vaut disposer encore ^es biens immenses 
qu'il devoit posséder, il part, il va'trou- 
ver Gonzalvè; et l'abordant avec la con- 
fiance de la jeunesse et de Tamour : 

Magnanime guerrier, dit-il , je suis 1^ 
chef des Abencerrages. Moû âge ne m'a 
pas permis dem'éprouver contre toi ; cet 
heureux temps viendra , je l'espère. Tu 
connois ma noble famille; tu juges que ' 
leurs trésors te seront prodigués pour ma 
rançon, t-e* byave Ibrahim est sans for^ 
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tune ; échange ce vieillard avec moi ; 
rends ce malheureux père à sa fille , qui 
ii^a que des larmes à t^offrir , et reçois à 
sa place pour toh prisonnier le plus riche 
des Grenadins. ' • 

Il se tait Gonzalve est ému i Aben- 
cenrage , rëpond-il , tu ne seras point mo^ 
captif; je veux ton estime, non tes ri- 
chesses : retourne à Grenade avec Ibra- 
him. C'est à ta vertu seule cjue je Tac* 
cordé; et si ce léger bienfait excite ta 
reconnoissance , évite^^moi dans les com- 
.bats. 

Oh ! quelle fut la joie de Zoraïde lor»- 
qu'Abenhamet de retour lui prëéenta 
son père adoré ! Doutant encore de son 
bcNtiheur y elle se jette au cou du vieillard , 
' elle le presse a#c des sanglots. Ibrahim 
se hâte de lui raconter tout ce qu'il doit 
à PAbencerrage; et, joignant les mains 
des jetmes amants , il jure par le nom 
d'Allah que dans peu de jours ils seront 
unis. ' 
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On ne parla dans Grenadeq[i;e de Tao- 
tîon d' Abenhamet ; on exalta son cou- 
' irage; on fit des vœux pour son amour. La 
* magnanimité de Gonzalve fut admirée : 
et je dois Tavouer, seigneur; quoique ce 
,«uperbe Espagnol soit le fléau de ma pa- 
trie, quoique le sang de mes frères ait 
cent fois rougi son bras invincible» sa 
noble franchise à la guerre » sa /douce 
clémence ajM:ès le combat, le font révérer 
de notre nation. Tout guerrier conB,oît 
«on courage, tout captif son humanité. 
Les Abencerrages sur-tout, voulant ho* 
ubrer sçs vertuis , délivrèrent douze chré- 
tiens prisonniers, choisirent douze cour- 
siers d'Afrique et les envoyèrent au hé- 
ros castillan comme un foibl e hommage 
de leur reconnoîssan€e.# 

Mulei-Hassem avoit approuvé Thy- 
men d'Abenhamet et de son amante ; il 
décida qu'il s'accompliroit après cçluî 
d'Almanzor. Mais le fougueux Boabdil 
devint épris deZoraïde; croyant l'éblouir 
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pàt son rang, il osa prétendre à sa main. 
Sans s'écarter des ëgards dus à Thëritier 
du trône , la fille d'Ibrahim rejeta ses 
vœux. Elle se croyoit oubliée d'un cœuï 
si peu fait pour aiïner, lorsque mon père 
perdit sa couronne; et le premier usage 
que fit Boabdil de son pouvoir usurpé 
fut de défendre au vieux Ibrahim de 
choisir Abenhomet pour gendre. 

Ibrahim au désespoir espéra fléchir le 
monarque. Il va se jeter à ses pieds, suivi 
du tendre Abenhamet ; il lui demande > 
pour uniqije prix de sa fidélité, de ses 
longs Services^ qu'il lui permette la re- 
connoissance, qu'il ne le force pas? à 
quatre - vingts ans, de manquer à l'hon- 
neur pour la première fois* Boabdil ne 
^éco^te points Abenhamet, qui, dans le 
silence, attendoit l'arrêt de sa vie, fait 
relever Ibrahim avec un mouvement de 
fureur ; et fixant sur le roi des yeux 
brûlants : 

Zoraïdé.est à moi", dit -il, par la vo^ 
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lonté de son pere, par la sienne, partons 
les clroijt3 de Famour et de Tamitië : voilà 
, mes titres. Quels sont tes mptifs pour 
ni'ôter le bien que j'ai mérité ? 

Je ne rends point compte de mes des- 
seins ^ rëpçnd le monarque d^un ton fa- 
rouche ; et mes sujets ne méritent jamais 
que ce que ma bonté leur donne. ' 

Boabdil, s'écrie Abenhamet, tes sujets 
ont appris des Zégris à détrôner un mo- 
narque juste; tremble qu'ils n'appren- 
nent des Abencerrages comment on pu- 
nit les t^ans. 

Le roi saisit son cimeterre.. . . Ibra- 
him se jette à genoux : C'est moi, c'est 
moi qu'il faut frapper; c'est moi qui lui 
donnai ma fille. Tant que je jouirai du 
jour, Zoraiîde appartient à mon libéra- 
teur. Tranche ma vie, Boabdil, afin de 
dégager ma foi. 

Alors* le vieillard découvre son sein 
tout couvert de cicatrices , et le présente 
au fer du monarque. Ceux qui l'environ- 
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neat , lés Zëgrîs eux^méme^, témoignent 
de la eompassioQ. Al^ahaiinet, la main ' 
9»v son poôgmurd^ ^t prêt à défendre 
êon père; et le roi ^ nombre , Ifes yeux 
baissés ^ inédite ce qu'il doit résoudre. Il 
redoute le« Ab^cisi^ages; il craiptt qu'un 
acte 4© barl>^|ê nç renverse un trône 
iUftl aÇei^ :ixi^^) instruit dès long- 
temps à la'perfîdie , il rèt^de scm crime 
pour m^^%. V^^iif^v. 

l^gn, cpfflLpoftwtspu vi|wag^,ffigilant 
de domteç tm justei courpv^j: Ibrahim» 
|lijt-il, te$y§rtu$o^t r^tppeléms^diéiqaence, 
if e fais graça^ pour Famour d'elles, à ' 
r^mprudent Abenliaqgiet. QuantàtafiUç, 
e\\§ est d'im pris^ q^l^'uQe ^le ^K^tion d^ 
courage rie peut Avqir mérité^ Je vai^ 
fournir moi-même à son amant rocca« 
sibn de s'enmôsitrer digne. J^'n, conqui$ 
par Gonzalve, étcât la clef de taeà états; 
qu'Abenhanaet reprenne Ja6n,Zoraïde 
est sa récompense. 

L'Abencérrage poussé un ôri de jj^ie 



Digitized by VjOOQIC 



î6 GONiJALVE DB COUDOUE. 

et tombfe aux pieds de Boâbdil t Tu mé 
rends invincible , 6 roi de Grenade ; tout 
mon sang- répandu pour toi ;peut seul 
expier les paroles échappées à ma jeu* 
nessôk 

Le mionarque le relevé avec une bonté 
feinte^ proclame Abenhamet son gêné* 
ral^ et décide que dans troii jours Tarmée 
partira pour Jâën . 

Pendant ces trois siècles d'attente > le 
brave et: tendre Abenhamet prépare ses 
coursiers , «es armes. Ibrahim veut Tac-^ 
compagrièr ; le vieux Ibrahim se fait un 
honneur>dê servir sous son jeune ^ ami* 
Mon ffere doit suivre leurs pas. Les Aben- 
cérrages s'apprêtent.jLe jeune amant ^ 
transporté de jbie^ court aux genoux de 
Zoraïde lui demander d'orner sa lance 
d'un ruban , d'un yoile qu'elle ait porté; 
Zoraïde cherche à lui cacher la profonde 
tristesse qui l'accable : elle lui donne une 
écharpe blanche où sa main broda leurs 
nojj^s -enlacés^ où le mot charmant de 
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TOUJOURS se lit «eus leurs chififres unis. 
Zoraïde le revêt çn pleurant de cette 
magnifique ëcharpe. Elle nj'ose exiger d& 
lui tju'il mëi^^era ses jours; mais elle 
prie sou amant de veiller sur ceux de 
son père , et demande ^n secret à son père 
de retenir le couxagç de son amant. 

Le momentt du déport est arrivé : Far- 
inée est en bataille sur la place. Les 
Abqucerrages sont à l'aile droite; la gau- 
che est fermée par les Zégris. Abenha- 
met paroît bientôt , couvert sous sa tu- 
nique bleue d'une cioirasse forgée dans 
Fe;?, ornée dç Téçharpe de Zoràïde ; son 
turban, doublé d'acier, porte l'aigrette 
de sa famille ; à son côté pend un cime- 
terre enrichi de diamants; et sa main 
droite tient une lance} ^ maure, armée à 
s^es deux, bouts d'ixn fer aigu. Il s'avance 
sur un coursier blanc, dont la crinière 
tombe jusqu'à terre. Il promené sur sort 
arméç des yeux remplis de courage et 
d'amour , confie la droite au brave Al- 
2. 3 
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manzor, la gauche au prudent Ibrahii^» 
çt va donner le signal. 

Le roi paroît alors daiis la place avec 
Fétendard de l'empire. Cette enseigne 
si révérée, où Ton voyoit sur un champ 
d'or une grenade de rubis, ne sortoît de 
la mosquée que dans les grandes occa- 
sions. Boabdil la f émet lui-même entre 
les mains d'Abènhaimet. 

Abéncerrage, lui dît-il, sois digne de 
ma confiance , et songe aux devoirs que 
t'impose la présence du drapeau sacré. 

Abenhamet, enivré d'ardeur, saisit 
celte enseigne d'une main avide , jure 
au monarque de mourir plutôt que de 
l'abandonner. Il appelle le brave Octaïr, 
le plus vaillant de ses frères; il lui donne 
le saint étendatd. Octaïr, fier de cet 
honneur, se rangé auprès de son général, 
qu'il ne doit plus quitter d'un seul pas ; 
et les trompettes sonnent la marche. 

Hélas ! Taveugle Abenhamet couroît 
isans le savoir à «à perte. Leis Zégris 



Digitized by VjOOQIC 



I. I V R ï I I L igi 

Tavoient préparée avec le perfide roi. 
L'étendard de Grenade assuroît leurs 
complots. Nos lobt condamnent à la mort 
tout général qui revient sans ce gage de 
notre gloire ( i ) : c'étoit dans ce cruel 
espoir que Boabdil le confioitàsonrival. 
Abenhanàet n'est occupé qiie de Tes- 
poir d'obtenir Zoraïde. Il' marche d'un 
air triomphant à là têfé de ses guerriers; 
il ne peut contenir ses transports ; et ^ 
suivant l'usage de notre nation lors- 
qu'elle yâ chercher les combats , il chante 
ces paroles guerrières au bruit des cym- 
bales et des triangles : 

La trompette appelle aux alarmes^ 
Ses sons excitent la valeur* 
Jeunes amants, c'est de nos armes 
Que dépendra nôtre bonheur. 

( i ) Cette kl^xistoit cbez^les premiers Ara^- 
bes. On peut voir les efforts incroyables que fit 
Jafiar , à 1^ bataille de Monta , pour sauver 
féteridard de l'islamisme. (Sxvxey, f^ïede 
Mahomet, page ïSi») - 
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Le jour qui 9uît une yictoire 
Est encore un plus heureux joiir : 
L'amour récompense la gloire , 
i£t la gloire embellit l'amour. 

& o u,y Ê N 1* ranaant le plus fidèle 
'ï)éplaît aux yeux quiTônt charmé; 
Pour un vaincjuetir point de c?ruelle> 
Celui qu'-on admire e^t aimé. 
Aux belles vea héros fait croire 
Qu'il doit les soumettre a leur tour^ 
Et la beauté cède à la gloire 
Ce qu'elle dispute à l'amout. 

A M o u n , honneur, dieux de nos aâies^ ^ 
Décidez seuls de notre sort; 
A des cœurs brûlés de vos flammes 
Donnez le triomphe ou la mort. 
Périssons dignes de mémoire ; 
Ou qu'on dise, à notre retour : 
L'amour a tout fait pour la gloire > 
La gloire obtient tout de l'amoun 

Mais les Zégris, par un avis secret, 
àvoîent averti Gonzalve. Ce héros étoit 
dans Jaën avec Lara , son fidèle ami ; 
Lara, le plus fameux des Castillans après 
Gonzalve » et presque aussi fatal à ma 
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patrie que cet indomptable guerrier. 
Quoique Ieui:s troupes fussent peu. 
Bomlnreuses, les deux Espagnols n^aiten- 
dent pas les Màm*es; ils viennent au de- , 
yant d'eux. Par une marche savante, 
ils attaquent tout-à-coup notre armée 
avant qu'elle soit sur leur territoire. 
Nos soldats surpris prennent l'épouvante. 
Abenhamet, malgré ses efforts , ne peut 
ranimer leur valeur. Il court , cherche, 
appelle Gonzalve, le joint, l'arrête quel- 
ques instants ;. il blesse ihéme le héros, ; 
mais Gonzalve , d'un coup plus sûr , le 
renverse sur la poussière. De là, joignant 
Octaïr, il fait voler d'un seul revers la 
jnain qui porte l'étendard. Octaïr le re- 
prend de l'autre; elle est coupée par 
Gonzalve. Alors le fidèle Octaïr, avec 
le reste de ses bras , saisit encore l'en- 
seigne sacrée, et la serre contre sa poi-^ 
trine.- C'est ainsi qu'il reçoit la mort; et 
}e terrible Castillan s'empare dufameus; 
drapeau^ 
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Almanzor vole pour le reprendre, à 
la tête des Abencerrages ; mais Lara , 
vainqueur des Zégris, revient les enve- 
lopper. Le combat n'est plus qu'un car- 
nage. Ibrahim, baigné dans son sa^ig, 
meurt en appelant Zoraïde. Almanzor 
blessé se soutient à peine. Les Abencer- 
rages, trahis, abandonnés de toute l'ar- 
mée, tombent, expirent.sous le fer, sans 
qu'aucun d'eux demande à se rendre, 
sans qu'ils veuillent s'éloigner d'un pas 
du corps d'Abenhamet mourant. 

Gonzalve , qui les admire , cesse le pre- 
mier de frapper. Il commande a ses Espa- 
gnols de leur ouvrir un passage ; il faci- 
lite la retraite à des ennemis qu'il estimé, 
qu'il veut v^aincre, et non masacrer. Al- 
manzor enlevé Abenhamet sanglant, le 
fait porter au milieu de ses frères, et se 
retire , mais sans fuir , sans désordre , 
comme sans crainte , et retournant vers 
le vainquem's ce front tant de fois triom- 
phant. 
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D^ja les Zégris, arrivés le premiers, 
avoient répandfu dans Grenade la nou- 
velle de la défaite. Les mères , les épou- 
ses j tremblantes, attendoient, aux portes 
de la ville, le retour des Abencerrages* 
Zoraïde sur-tout, Zdraïde redemandoit 
son perç et son amant à tous ceux qui 
revenoient du combat. Elle àpperçoit la 
vaillante famille réduite à un escadron 
peu nombreux; teinte de sang, couverte 
de blessures , portant Abenhamet expi- 
rant. A cette vue, elle jette un cri, vole, 
s'élance vers Almanzor : Mon père î mon 
père ! dit-elle, ai-je tout perdu dans ce' 
jour affreux? Almanzor répond pai- de&^ 
larmes. Zoraïde cherche Ibrahim avec 
des yeux égarés; elle les .fixe sur le visage 
pâle de $on amant, elle regarde le muet 
Almanzor, n'entend que trop son silence, 
et tombe sans sentiment parmi les pieds 
des chevaux. 

On la secourt, on Remporte. Alman- 
zor marche à TAlhambra pour avertir 
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le coupat)Ie rpî des dangers qui mena- 
^ cent Grenade. Les Abencerrages, au mi- 
lieu des pleurs, vont déposer dans sa 
maison le malheureux Abenhamet. 

Ses blessures sont visitas; elles sont 
terribles et nombreuses. On espère pour- 
tant Farracher à la mort. On arrête la 
peu de sang qui reste encore dans se& 
veines; on panse ses larges plaies avec le ' 
baume précieux que FArabie nous four- 
nit Abenhamet reprend ses sens. Mais 
à peine il se reconnoît , que repoussant 
ceux qui Fenvironnent : Je suis vaincu l 
s*écrie-t-il ; je suia vaincu ! je Tai perdue î 
je l'ai perdue pour jamais ! . . . . 

En disant ces mots, il déchire le^ 
voiles dont on vient de bander ses bles- 
sures; il fait ooulérde nouveau son sang ^ 
et retonibe dans l'état afifreux d'où les 
secours l'avoient tiré, 

Zoraïde , dans le palais, nous donne 
les mêmes alarmes. Accablée d'une dou- 
leur morne , qui lui Ole la faculté de 
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pleurer, elle nous contemple avec des 
yeux farouches , prononce sans cesse les 
noms d'Ibrahim et d'Abenhamet, re- 
gardé ensuite la terre en répétant ceà 
noms si chers; et tout-à-coup d'horribles 
cris, des mouvements convulsifs, succè- 
dent à ce calme apparent.* Une fièvre 
ardeïite s'empare d'elle; le plus effrayant 
délire la transporte au milieu des com- 
bats; elle y venge la mort de son père, 
elle y défend son époux. Les soins , les 
remèdes, sont inutiles; on désespère de 
ses jours. 

Tandis <Jue chaque famille est ainsi 
plongée dans la douleur, Gonzalve vic- 
torieux paroît sous les murs de Grenade. 
Mon frère, qui l'avoit prévu , mon frère, 
notre seul espoir, appelle nos guerriers 
aux armes. Boabdil lui-même, avec les 
Zégrîs , sort contre lés Espagnols. Al- 
manzor, suivi des Abencerrages , re- 
pousse Lara loin de nos remparts. Mai$ 
le roi, pressé par Gonzalve, prend la fuite 
2. 4 
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devant ce guerrier,; il regagné précipi- 
tamment la ville. L'intrépide Castillan 
le poursuit au sein de nos murs : aban- 
donné de tous les siens , il vole, pénètre 
jusqu'à PAlhambra. Je l'ai vu, seigneur, 
je l'ai vu; cette image m'est encore pré- 
sente, et me fait frissonner d'effroi. Ah ! 
puissiez- vous , malgré votre valeur, ne 
vous mesurer jamais avec ce héros si ter- 
rible ! Seul, au milieu de notre capitale , 
bravant un peuple d'ennemis, renver- 
• sant tout sur son passage , il parvint non 
loin de moi. Là, sans doute s'appercevant 
qu'aucun des siens ne l'accompagnoit , 
il s'arrête, demeure immobile , reprend 
ensuite lentement le chemin^u'ilasemé 
de victimes ; et, sans songera se défendre 
contre la foule qui l'attaquoit, il semble 
examiner les lieux qui doivent *étre sa 
conquête. 

Après cette vive alarme, nous retour- 
j;ions aux tendres soins si nécessaires aux 
njialheureux amants. Abenhamet et Zo- 
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yaïde désirent eu vain le trépas,; leur 
force, leur jeunesse, repoussent la mort: 
L'espërance de se revoir , le besoin de 
pleurer ensemble , les attachent encore 
à la vie , et leur font enfin surmonter 
leurs maux. 

Boabdil attendoit ce ïnoment; il se 
rend seul chez Zoraïde. L'infortunëe 
ignoroît son crime ; elle le reçut sans 
horreur. Le perfide doni^a des larmes 
à la mémoire d'Ibrahim , prodigua des 
ëloges à son courage ; et , lorsqu'il eut 
feint pendant quelques jours de partager 
la douleur de sa fille, il parla d'honorer 
la cendre de l'infortuné vieillard par un 
témoignage public d'estime , de recon 
noissance ; il offrit un hymen auguste, 
comme pouvant seul, disoit-il, l'acquit* 
ter envers Ibrahim. 

Seigneur , répondit Zoraïde, trop mal- 
heureuse pour dissimuler, mon cœur est 
loin de mériter un si brillant hyménée. 
Ce cœm: ne peut aimer qu'une fois; et 
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c est Abenhamet qu'il aime. Si les séiv 
vices de mon père, si son sang répandu 
pour vous sont de quelque prix à vos 
yeux, si vous voulez consoler son ombre, 
accomplissez son dernier désir; unissez 
> sa fille à celui qu'Ibrahim avoit choisi 
pour gendre. Il le saura dans le ciel qu'il 
habite, et s'applaudira d'avoir donné sa 
vie pour un roi qui daigne le remplacer. 

Boabdil, à ce discours, ne peut retenir 
sa colère : Zoraïde, s'écrie-t-il, vous abu- 
sez de mon funeste amour. Ce n'est plus 
à votre main qu'Abenhamet doit pré- 
tendre, nos loix le livrent à la mort. Seul 
je pourrois lui faire grâce; cette grâce 
dépendra de vous. 

H la quitte alors d'un air sombre. Trop 
instruit que l'Abencerrage commençoit 
à reprendre ses forces, il lui donne sur- 
le-champ des gardes, et nomme des vieil- 
lards pour le juger. 

Lk loi prononçoit son trépas. Abei>- 
hamet avoit perdu l'étendard sacré à^ 
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juges en pleurant signent Tarrêt; le roi 
le porte à Zoraïdes» 

^ Choisissez^ dit-il en le lui présentant, 
et choisissez à l'heure même; ce seul 
instant vous est accordé. Abenhamet va 
périr , ou vous allez monter sur le trône. 
L'autel et i'échafaud sont prêts* 

Terrassée par ces paroles^ Zor aide de- 
meure interdite. Son premier mouve- 
ment est.de saisir son poignard pour se 
délivrer «Ile-même de l'horrible choix 
qu'on lui propose : mais le trépas (i'Aben«- 
hamet suivra le sien ; cette certitude 
l'arrête. Elle a perdu tout espoir de flé«- 
chir le d-espote féroce. Elle balance, elle 
tremble. Boabdil la presse de répondre. 
Mécontent de son silence, il ordonne 
qu'on aille chercher la tête de son rival,... 
Arrêtez, s'écrie Zoraïde, arrêtez, je m'im- 
mole à lui; voilà ma main, marchons 
au temple . . , * O paon père, tu l'ôrdon- 



nerois ! 
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Elle dit. L'inflexible roi Pentraîne 
-aussitôt à la mosquée. Tout ëtoit préparé 
pour ce triste hymen. Zoraïde, pâle^ 
mourante, paroît au milieu d'un peuple 
aveuglé qui fait des vœux pour sa nou- 
velle reine , qui lui souhaite une longue 
durée du bonheut dont elle va jouir. Elle 
prononce d'une voix éteinte le serment 
d'être infortunée. Mille acclamations lui 
répondent, ^mille «ris de joie mêlés au 
son des cistres étouffent ses gémisse- 
ments ; et les fêtes les plus brillantes cé- 
lèbrent ce jour de douleur. 

Le roi fut cependant fidèle à sa pro^ 
messe : le lendemain du funeste hymé- 
née, il déclara que la jeunesse d'Abenhà-^ 
met , sa valeur , celle de sa famille , le 
sallicitoient d'adoucir la sévérité des 
juges, mais que, voulant accorder son 
inviolable respect pour les loix avec les 
égards dûs aux Abencerrages, il çonver- 
tissoit en un simple exil \â peine portée 
contre leur chef.^ 
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Nul ne pouvoit murmurer : le mo- 
narque paroisaoît clément. De vils flat* 
leurs applaudirent à sa perfide bonté. 

Almanzor, dont Foeil clair -voyant 
perçoit cet horrible mystère, voulut pré- 
venir les premiers effets du désespoir 
d' Abenhamet : il se rendit à sa prison ; 
et le pressant contre son sein : Ami, lui 
dit-il , tu vivras; le roi t'exile seulement 
de Grenade : mais Zoraïde.... Zoraïde... 
Elle n est plus ! s'écrie Abenhamet. -— 
Elle seroif moins à plaindre. Apprends 
Tafifreuse vérité ; rappelle ton courage 
pour la soutenir; et songe sur- tout, ami, 
qu'cQ succombant à ta douleur tu donnes 
la toort à Zoraïde : elle est Tépouse de 
Boabdil. 

En disant cfes paroles, il serre de nou- 
veau l'infortuné sur son cœur. Il vouloit 
l'enipêcher d'attenter à ses jour^; mais, 
liélas ! Abenhamet reste évanoui dans 
ses bras. Mon firere profite de lafoiolesse; 
il le saisit , l'emporte sur un char qu'il 
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avpit fait préparer, et s'occupe de le 
rendre à la vie eia le conduisant dans ua 
de ses châteaux peu ^loign.^ de Grenade* 

Là, le généreux Almanzc»:, toujours 
les yeux sur son jeune ami, cherche à 
pénétrer dans les siens les mouvements 
de son ame. Il n'essaie point de ccjnso- 
lations; il se tait, le suit, Texamiiie^ le 
veille comme un insensé. Abenhamet 
garde un morne silence : aucune larme 
ne scM-t de ses yeux ; sa tête est baissée 
sur sa poitrine ; ses sourcils rapprochés 
rident son front; ses dents sont serrées 
par une force invincible^ et ses sinistres 
regards se tournent à la dérobée sur Al- 
manzor, dont la présence le fatigue et 
s'oppose à ses desseins. 

Trois jours se passèrent ainsi , sans 
que mon frère le quittât d'un instant , 
sans qu'il osât l'entretenir d^une amitié 
trop impuissante contre des maux "si 
cruels: Enfin Abenhamet rompit ce 
silence: 



Digitiledby Google ' 



t I V R E I I I. 33 

Almanzor,^it-il d!un âîr calme, cessez 
de craindre ma douleur. Je connoîs Famé 
de . . • • celle qui mérita de moi tant 
d^ambUr ; je la conùois : c'est pour sauver 
ma vie que rinfôrtunée a pu se résoudre;.. 
Il s'arrêta , leva les yeux au ciel , fit un 
efibrt sur lui-mêtne ; et continuant avec 
\m sourire amer : Elle s'est bien abusée...» ' 
N'importe^ je le lui pardonne^ Mon parti 
est pris irrévocablement. Je veux mettre 
entre elle et moi une barrière éternelle ; 
je veux aller chercha des climats où le 
funeste nom de Grenade, où l'exécrable 
noni de Boajbdil, nte puissent jamais frap- 
per mon oreille. Je piartirai demain pour 
l'Afrique : je trouverai dans ses déserts 
la solitude qu'il faut au malheur ; je trou- 
verai dans ses lions plus de pitié que 
dans nos tyrans. Vous daignerez me 
conduire jusques au port d'Almérie : 
c'est le dernier service que j'attends , 
que je demande à votre amitié. Je' 
tfose vous parler de ma reconnoissanc^ , 
2. 5 
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VOUS n'en doutez pas , et n'y pensez 
point. ^' . - 

Mon frère fut^trompë par ces paroles ; 
il crut le courage cfAbeçhamet au-dessus 
de son malheur. Il le fortifia dans son 
projet} et, dès ce jour même , tous deux 
prennent la route d'Almèrie , où plu- 
sieurs vaisseaux destinés pourTunis n'at- 
tendoient qu'un vent favorable. Aben* 
hamet paroissoit tranquille : le nom de 
Zoraïde ne sortoit point de sa bouche* 
Toujours pensif, mais toujours doux, il 
chargeoit Almanzor de ses volontés , lui 
prescrivoit le partage qu'il devoit faire 
de ses biens, les récompenses de ses es- 
claves. Dans le pays que je vais habiter, 
ajoutoit-il, on n*a pas besoin d'être riche: 
ce que j'emporte doit me suffire; et mes 
, parents , mes serviteurs , penseront plus 
souvent à moi en jouissant d'une félicité 
que je leur aurai procurée. Le brave Al- 
manzor ne m'oubliera point; ses bienfaits 
envers moi m'&a répondent. Mais je me 



Digitized byVjOOÇlC 



t t V n ^ III- 35 

reproche de le retenir loin de sa famille 
et de son épouse» Mulei-Hasseni,Zu- 
lëma, vous attendent; Moraïpie soupire 
dé vôtre absence " : ' retournez auprès 
d'eux, mon digne ami; retournez jouir 
du bonhem' aï rare d'être Tépoux de sa 
bien-aiinée : elle a peut-être besoin de 
vos soins ; sûrement elle à besoin de votre^ 
prëàençe. Les vents peuvent tarder en- 
core; nos adieux, en se prolongeant, n'eu 
. seront que plus douloufexïk : d'ailleurs il 
faut nTadcoutumér à me passer de tout 
ce que j'aime.* 

Almanzor pleuroit en Pëcoulant ; 
Abenhamèt ne versoît point delarmes* 
Il pressé de nouveàd mori freréde partir. 
Mon frère, qui ne potïvbît supporter 
d'être éloigné dé Môraimè, cède àsé$ 
vives ' instances ; il lui dît adieu; l'em- 
brasse , promet d'exécuter ses volontés ; 
et, le coe^r déchiré de' regrets, mais sans' 
inquiAudé stir là X^ie du malheureux 
. A-béncerrage, H se hâte dte ûous rejoindre. 
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Depuis long-temps Abenhamet sou- 
piroit après ce départ. A peine il est libre, 
qu il se prépare au dessein terrible qu'il 
a médité. Il ^rend un habit d'esclave; 
un turban d'AsijB change ses traits déjà 
défigurés par la douleur : il s'arme d'un 
poignard, sort d'Almérie, et retourne 
aussitôt à Grenade. 

Il arrive, monte à l'Alhambra. Il erre 
dans les vastes cours de cet immense 
édifice, pénètre dans le Généralif, s'a- 
vance d'un pas téméraire vers l'apparte- 
ment de la reine. 

La nuit commencoit à noircir la terre» 
Zorakde, seule dans le jardin, pleuroit 
Abenhamet sous un rosier. Elle n'avoit 
rien appris de son sort, elle n'avoit pas 
prononcé son nom depuis le fatal hymen : 
mais, chaque soir, elle venoit gémir au 
pied de ce même rosier où jadis , dans 
des temps plus heureux , ellç s'étoit 
assise avec son amant. Là , seule avec 
ses souvenirs ,. avec sa douleur, avec 
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$on amour, elle croyoit revoir encore 
l'objet dont Fimage étoit dans son cœur. 
Tout ce qu'Aberihiamet avoit fait pour 
elle, toutes les paroles qu'il avoit dites, 
tout jusqu'au moindre sourire, jusqu'à la 
tnoindre circonstance qui les avoit ac- 
compagnées , se retraçoit à sa mémoire. 
Elle étoit moins infortunée pendant ceg 
Côurtsr instants d'illusion : mais bientôt, 
rendue au malheur, elle versoit dès lar- 
mes ameres. 

Tout -à- coup la reiiie surprise voit 
marcher vers elle un esclave. Elle l'en- 
visage , et le recoîmoît : elle est prête 
à pousser un cri ; mais le danger que 
court Abènhamét, celui qui la menace^ 
elle-même, le douloureux et prompt sou- 
venir de ce qu'elle fùbet de ce qu'elle 
est , ferment sa bouche entr'ou verte : 
Abqnhamet , dit-elle d^une voix basse , 

Abenhamet, est-ce vous ? Oui, 

c'est moi qui vousai perdue, interrpmpt 
r Abencerrage , moi qui ne puis vivre 
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sans vous , moi dont vous avez acheté, les 
tristes jours par le plus, funeste des sacri- 
fices, et qui viens vous rendre Tliorrible 
présent que votre pitié m'a fait. j 

A ces mots, tirant un poignard^ ilievç 
le bras pour se frapper. Zoraïde se pxér 
cipite ; elle se stfisit du poignard : Ingr:at^ 
lui dit-elle, ingrat, tu ne me crois pa^ 
.assez malheunreuse ! Je n'ai donc pas en- 
core assez fait d,ç nj'ptrjç condamnée pour 
toi au plus cruel de tous les suppHe^fi î 
Ta tête alloit tomber 'Sous lé fer. d'un 
bourreau, une main infâme alloit trigaar 
cher ta vie, si Zoraïde ; ^ . _ / 

Eh ! plût à I)ieur, s'écrie Abeaihamet 
égaré, plût à DJeii que tovs les tourments 
que peut inventer Boabdil €us«ent épuisé 
goutte à goutta d^: sang qui boiijllonne 
dans mes veines! J?aurois béni mes dou- 
leurs, elles aurôiènt eu des charmés pour 
moi , je ser<iis mort dans les délices^, etn 
songeant que tu m'étois fidèle,. en. me 
répétant, à chaque sojiiffrance, quej'em- 
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portois au tombeau ton amour. Eh! qu'es- 
përpis-tu de ta foi blesse ? Pensois-tù que 
f irms traîner dés jours affreux qui ne 
pouvoient: plus être à- toi ; que la joie d'ér 
chapper à la moi^t étoufferoît cet atnoùr 
extrême, cet amottr passionné, brûlant, 
qui, dès, les premiers jpnrs de ma. Vie, à 
rempli, pénétré mon cœur, qui seul a 
fait mon existence^ qui seul me donna 
des vertus ? Non, ^Qraidje ^ tu t'es trompée; 
tu n'as que FetardéipôU' trépas, tu l'as 
rendiçL plus douloureux. J'ai voulu t'en 
faire témoin, pour expier ton crime en- 
vers J'amour , pour té le pardonner à 
mon dernier soupir, pour te dire, te 
)urer eiîJjeore , qu'en perdant le droit de 
f ainaer j'ai perdu le pouvoir de vivre. 

Écoute, reprit Zoraïde, je, ne crains 
pas la mort plu» que toi ; et si j'avois pu 
te voir, te parler u» seul instant , je t'au- ^ . 
rois porté ce poignard, je-t'aurois dit : 
MourpjQS ensemble ; dommence par ou-' 
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vrîr ce eœtip où nos sermeirts sont ^i bien 
graves, et délivre^toi par un second éouji 
de la honte qu'on te préparée Mais fétoîâ 
devaut Boabdil , entre le tyran et ioa 
échafaud ; Tordre d'aller cherche^ ta tête 
fût prononcé par le barbare ; dé^aresclavè 
étoit en marche* ^ • . Abenhamet, cequé 
)'ai fait, tu Fauroîs fait à ma place. Je 
n'ai plus qu'un mot à te dfere : ^honneul^ 
me défend de te voir ; Thonneur est tout 
ce qui me reste , je ne le trahirai jamais,, 
Il m'ordonne de ne plus t^aimer; Dieu 
m'en refuse la puissance : mais situ re-^ 
nonces à la vie, si tu oses attentera des 
jours qui m'ont, hélas f coûté si oïier, je 
jure par toi, par mon père, que cette i 
main qui* te fut promise saura punir mon 
lâche, cœur d'un sacrifice si douloureux, 
que ta cruauté veut rendre inutile, et 
qui n'est plus qu'une* perfidie s'il ^'a pas 
aauvé mon amant. 
Alorç Zara^ïde lu; rend le poî-gaard. 
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(&ben}iamet n'a pas la force de le re- 
prendre : i^'la regarde, la contemple; et 
se précipitant à ses pieds : 

Ange dn ciel , s'écrie-t-îl, quelle est 
donc sur moi ta puissance ! Un mot, un 
seul mot de ta bouche, un coup-d'ceîl, 
le son de ta voix renverse à ton gré med 
desseins , me fait changer en un instant 
et de pensée ê% d'existence. Je vivrai , 
puisque tu le veux ; je vivrai, je te le pi^o- 
mets; je souffrirai, je traînerai mon in* 
fortune, tant que ta volonté suprême! 
m'ordonnera d'être malheureux. Je ne te 
reverrai jamais; a^ ! jeté connois, jet'aime 
trop bien pour espérer, pour désirer de te 
revoir ; mais prends pitié de ma douleur, 
c'est la dernière fois qu'elle t'implore ; 
dis -moi, dis -moi, Zoraïde, daigne me 
dire seulement qu'Abenhamet t'est ton-» 
jours cher, qu'il sera toujours danè ton 
cœur, que le temps , que rien n^en effa'* 
cera ce premier, ce doux sentiment qui 
remplissoit autrefois ton ame. Si tu veux 
z. , 6 
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toe lèvrëpéter, je vivrai; oui,: je te le jute, 
je preadraisoin de me& jours; ils ne me 
seront plus odieux, ils ne me seront plus 
horribles .: Tidée , la' cçrjtitûde d'être aimé 
de toi va calmer moa désespoir* 

• A ces mots , il saisit aVec force et quitte 
aussitôt la main de Zoraïde. L'infortunée^ 
détourjae la tête , elle veut lui cacher ses 
Jarmés : Va-t'en, dit-el^e, Abenhamèt ^ 
va-t'ch de ce lieu terrible. Songe au ser-»- 
ment que tu m'as fait;.et,saLns demander 
un inutile aveu que niop devoir me dé* 
fend, regarde, reconnôisice rosier. . . • 
tous les soirs Zoraïde y pleure. 

En achevant ces paroles, elle croit 
entendre xiu bruit derrière le buisson de 
roses. Elle se levé efîràyée, obRge Àben- 
hamet de s'éloigner, s'échappe elle-m&ne 
d'un pas .rapide, et gagne son apparte- 
ment. Elle monte sur un balcon d'où Ton 
découvre le Généralif. Là, tremblante , 
respirant à peine, elle regarde aux rayons? 
de la lune, elle écoute d'une Oreille at- 
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' t^Btîve. Raswrée par le silence qiuregïie 
daas les jardins, elle calme. sa vive 
frayeur, arrête ses yeux sm le rosier 
phéri, qu'elle; distingue de loin , et s'a* 
bandonne à ses tristes pensées. 
'Mais le bruit qu'elle avoit entendu 
tfaiinonçoit -que trop de malheurs. Tan- 
dis qu'auprès de Zoraïde l'imprudent 
Aoencerrage oujblioit les périls qui l'en- 
yironnoient, qiiatre Z^is avedent passé 
derrière le bpsqpiet de roses,. Recbnnois- 
sapt la voix d' Abenhamet, ils s'arrêtent, 
observent à travers le feuillage; et voient 
l'objet de leur baine, cdui dont ils 
avoient juré ia perte, à genouK devant la 
reine, devant l'épouse deBoabdil. Sur- 
pris à cet aspect, mais pleins de joie, ils 
méditent lé plus grand des crimes. Em- 
piarfés par- leur fiireur, ils :vont. sur-le- 
champ trouver leL monarque. ! 

Roi de Grenade , lui dit Mofarix, par- 
doBtne à des sujets, fidèles dôiV^ir afflir 
ger ton ame.Il s'agit de tia c(5tironne , 
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de ta vie et de ton honneur. Les Aben^ 
cerrages conspirent; Abenhamet, rëp^ 
pelé par etix, a dëja revu ses frères côu-- 
pables. Nous-mêmes venons à l'instant^ 
sous un rosier du Gënëralif , de recon- 
nôître ce perfide aux genotix de ta cou- 
pable épouse ; dans ses mains brilloit 
le poignard qui doit percer le cœur de 
son rcM. 

A ces paroles, Boabdildemefure comme 
frappé de la foudre. Sa surprise fait bien- 
tôt place à la plus terrible colene : Us 
périront tous, s'écrie-t-il , il n'en restera 
pas un seul de cette odieuse race ; et sur 
leurs co4>sfixpirants mon infidèle épouse 
recevra là mort. ■ ' 

Vengcftoi ; répond Mofarix ; mais que 
la prudence assure tes coups. Si tu éclates, 
Grenade est en armes : lès amis des Aben^ 
cerrages les défendront contre toi. Suis 
un avis dicté par le zèle : que tes gardes 
courent arrêter Abenhamet dans le &é- 
néralif. Pendant ce temps, qu^un ordre 
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secret appelle séparément chacun des 
Abencerrages , et qu'à mesure qu'ils en- 
treront dans TAUiambra leurs têtes vo- 
lent sous le fer* 

Boabdil adopte ce conseil horrible» 
Dëja ses gardes parcourent les jardins ; 
déjà des envoyés du roi sont allés porter 
à chaque Abencerrage Tordre de venir 
au. palais. Les Zégris s'y rendent en ar- 
mes. Les issues du Généralif sont occu- 
pées par des soldats. Des bourreaux .pla* 
ces dans la cour des lions attendent^ le 
glaive à la main, Abenhamet, et ses( 
frères* 

Le malheureux Abenhamet^ plus oc- 
cupé de Zoraide que de lui-même, fuy oit 
en pleurant sous les sombres bosquets, 
lorsque les satellites du roi Tapperçoivent 
et le saisissent. Il veut se défendre, il est 
terrassé : on Penchaîne malgré ses efforts , 
on le traîne' devant le monarque. 

Traître, lui dit Boabdil, dont la rage 
trouble les paroles', c'est ici que tu vas 
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payer et ta fourbe abominable et tes dé- 
testables amours. L'infôme Zoraïde te 
suivra dans peu; dans peu, selon vos de- 
sirs, vous serez tous d'eux réunis ; et vous 
pourrez juger dans les enfers si je sais 
punir les perfides. 

Tyran , répond T Abencerrage, la mort 
étoit le seul bienfait que je désirasse de 
toi. Viens f otreuver de mon sang, ras-*' 
sasie tes yeux féroces d'un spectacle si 
digne d'eux. Mais Zoraïde estiniioCenté, 
, je le jure à la face du ciel * à la face dé 
ce Dieu devant qui je vais paroître ; ja- 
mais la chaste. ... 

Il ne peut achever , sa tête tombe sous 
le sabre , et bondit trois fois sur le marbre 
en murmurant le nom de Zoraïde. 

Gonzalve , à ces mots, jette un cri d'ef- 
froi. Ah ! seigneur, reprit la princesse, 
cette mort ne fut qu'un prélude des fu- 
reurs de Boabdil. A peine Abenhamet 
venoit d^expirer, que les Abencerrages, 
sans défiance, arrivent de divers côtés." 
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On les introduit un à tin dans la fatale 
cour des lions. Dès qu'ils paroissentjil^ 
sont saisis , traînes auprès de la cuve 
d'albâtre. Là , sans daigner leur parler 
du crime dont on les accuse , sans répon- 
dre à leurs demandés, sans leur annoncer 
la mort, leur tête vole, et va rougir leis 
^aux de cette fontaine devenue célèbre 
par leur trépas ( i ); * 

Ma bouche se refuse à finir cet épou- 
vantable récit : m'es sens se glacent d'hor- 
reur W souvenir de tant de crimes. Grand 
Dieu ! jusqu'où la colère et les funestes 
conseils peuvent cohduire les rois ! Boab* 
dil, seigneur, Boabdil, le fils" de mon 
vertueux père , fit ainsi massacrer a ses 
yeux trente-six jeunes héros, l'espoir, la 

( 1 ) Cette horrible trahison du roi Boabdiliçt 
ce massacre des Abencerrages passent à Gre- 
nade* pour des faits véritables. L'on montre en- 
core, sur la cuve de la fontaine des lions , la 
trace du sang des Abencerrages. (Duperron, 
SwiNBVRjfS,- etc. Voyage d* Espagne, .) 
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force de Grenade, qui vènôient de pTO» 
diguer leur sang poi^r sa,uye!r sa capitafe^: 
et qui n'étoient coupables d'autre cxima 
que d'être frères d' Abenhamèt. 

Toute la noble famille pérîssoît danô 
cette nuit afiFreUse sans Un enfant^ un. 
foible enfant élevé par les soins d'Yézîd* 
Cet enfant ne quittoit pas son maître : 
il voulut le suivre au palais» Profitant 
de rôbscurîté, du trouble, compagnon 
des crimes, il entre, pënette âvëfe Yëzid 
jusques dans la cour dfes lions. A peine 
a-t41 jeté les yeux sur le sang doùt elle 
est inondée , qu'il voit donner la mort à 
son maître. Saisi de terteur , il retient 
ses cris ; il sort précipitamment , égaré, 
baigné de larmes,, se croyant poursuivi- 
par le glaive. 11 court, vole, et se réfugie 
au milieu d'une troupe d'Abencerrages? 
qui se rendoient à Tordre du roi. 

N'approchez pas, leur crie-t-il, n'ap- 
prochez pas, frères d' Yézid. Mon maîtrç 
Yézid, mon cher, maître, ... ils l'ont 
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iÇgorgé devant moi . . . Voyez son sang 
dont je suis couvert, . » • Le roi , les Zé* 
gris, les bourreaux, vous attendent au«> 
près de la cuve. Plus de trente de vos 
frères sont étendus n^orts à leurs pieds...» 
N'approchez pas, bons Abencerrages ; 
ils ont tuë mon maître Y^zid* 

Les Abencerrages surpris interrogent 
ce témoin fidèle. A travers ses cris , à 
travers ses pleurs, ils découvrent la tra- 
hison. Volant aussitôt au devant dé leurs 
frères , qui arrivcaent de toutes parts, ils 
les instruisent de l'attentat, se rassem- 
blent, courent aux armes, et forcenés de 
douleur , reviennent , la flamme à la 
main, pour réduire en cendres FAl- 
bambra. 

Les premières portes sont brisées-; les 
gardes tombent égorgés. Semblables; à 
des tigres furieux à qui l'on a ravi leurs 
petits, les Abencerrages s'élancent, ai-ri- 
vent à la cour fatale . . . Quel spectacle ! 
trente - six des leurSs couchés sur le 
2. 7 
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knarbre; le roi, les Z^ris, au milieu des 
bourreaux, demandant encore des vic- 
times; et les têtes des malheureux frères 
amoncelées dans la cuve, où elles s^agi^ 
tent au gré de Toûde dans des flots d^é^ 
cume et de sang ! 

Immobiles d^horreur, les Abencer* 
rages se regardent, et, tQUt-à*coup pous*^ 
sant des cris, ils fondent sur Boadil. Les 
Zégn& se jettent au devant du monarque. 
Supérieurs en nombre, égaux en valeur^ 
les Zégris immolent et sont immolés* 
L^alarme se répand dans la ville ; lç4 
Gomeles, ^is des Zégris , appellent le 
peuple au secours du roi. Trente mille 
Maures arrivent en armes. Us voient 
• leur monarque pressé par la redoutable 
famille ; ils ignorent son crime , veulent 
le défendre , et se réunissent aux Zégris* 
Les malheureux Abencerrages ne peu*' 
vent soutenir tant xi^assaillants. Malgré 
leurs exploits, malgré leur courage, ils 
sont, après un long combat , forcés de 
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quitter le palai3. Ccmverts de blesstités, 
ëpuisës de sang, poursuivis par des vain- 
queurs d<Hit lô nombre augniente stos 
cesse» il^ sont poussés hors de la ville; 
et, détestant Tingrate patrie qui traite 
ainsi ses défenseurs, ils s'en éloignent au^ 
moment méme^jen jurant de n'y jamais 
rentrer. 

Ainsi nous perdîmes cette tribu vail-- 
Unte t ainsi cette nuit effroyable , en 
déshonorant à jamais Grenade , prépara 
ipeut-être sa captivité. Mais l'implacable 
Boabdil n'étoit occupé que de sa ven- 
geance. Son épouse vivoijt encore, sojai 
épousa deyoit éprouver ms ïnvsaxrs. J'ai 
' besoin de reprendre des.forces pour con- 
tinuer ce récit, et je veux laisser à votre 
repos le peu d'heures qui rejstent du jour. 

Zuléma se tait , et , maJgré les prières 
de Gonzalve, ellç remet au lendemain 
J'histoire des malheurs de la reine» qu'elle 
reprit en ces termes. 

JIN DU TROISIEME LIVRE. 
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\Ju'Etl.E est à plaiodre, Finfort^p^ 
qui, victime d'un devoir cruel, iminola 
lo doux sentiment, espoir et soutien de. 
sa vie ! Après un sacrifice si douloureux;, 
elle avoit pensé que le temps viendroit 
secourir sa ^oiblesse, soulager peiiit-étre 
ses maux. Vaine illusion ! le te^ps&'Mt 
arrêté pour elle à Tépoqûe de squ^^aj- 
heur. Si y. dans le tumulte du, monde ,: elle 
xa. chercher un monçient à^ distraire ses 
longues peines, tout ce qu'elle vent, lés 
augmente; deux époux heureu^ font cou- 
ler sea larmes ; uno mexeeyeo sçs enfants 
oppresse son cœur de sanglots. Si, dans 
le silence de la retraite, elle veut tenter 
de nouveaiux efibrt's pour arracher le 
trait qui la blesse, elïe accroît inutile- 
ment, elle déchire sa plaie profonde : Isk 
dangereuse solitude la livre toute entière 
à ses spiivenirs, Elle n'a d'asylç quç dati% 
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sa vertu : cette vertu même est son enne*- 
mîfe; c'eàt elle qui lui fit aimer Tobjet 
chéri qu'elle regrette; c'est elle qui mur- 
mure encore d'avoir pu manquer à ses 
premiers serments. 

Telles étoîent les tristes réflexions dont 
s'occupoit Zoraïdé au moment même où 
•les Zégris osoient l'accuser près dé Boab- 
dil. Ignorant les affreux Kialheurs qui 
bientôt alloient l'accabler, solitaire sur 
le balcon d'où l'on dëcouvroit le Géné- 
ralif, elle pensoit qu'Abenhamet avoit 
éti le temps de prendre la fuite; elle en 
remercioit le ciel; et, na pouvant déla- 
thèT sa vue de ce rosier toujours témoin 
de leurs entretiens innocents, elle lui 
adressoit ces paroles : 

Ro s I EB ,. rosier jadis charmant , 
Quand je venois sous ton ombrage 
Entendre et faire le iserment 
D*aimer chaque jour davantage 1 v 

Qu'elles ëtoîent belles tes fleurs 
Quand sa main les avoit cueillies 1 
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Maintenant leurs tristes cocileurs 
A mes yeux paroissent ternies. 

A ^apporter de claires eaux , 

Nous trouvions tous deux mille charmes ; ' 
Aujourd'hui tes frêles rameaux 
Ne sont baignes que de mes larmes. 

RosiBR, rosier, tu yas përir ! 
Plus que toi mon ame est flétrie : 
Mais je souffre^ et ne puis mourir; 
Rosier , que je te porte envie I 

Gomme elle achevoit ces mots» elle 
entend au loin du tumulte, et voit ac- 
courir son esclave Inès, Inès jeune captive 
espagnole, attàchëe depms long-temps à 
Zoraïdé, là confidente de %t^ peines, la 
plus tendre amie qu'elle eèt à sa cour. 

Oh s'ëgorge dans TAlliambra , lui dit 
Inès d'une voix troùblëe ; les Abencerra- 
ges en airmes attaquent, brûlent le palais. 
J'ai voulu me précipiter jusqu'aux lieux 
où le combat se livre : mais des gardes 
inexorables assiègent votre appartement; 
nul ne peut entrer ni sortir. Quels nou- 
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veaux malheurs nous menacent ? Abf du 
moins, chère maîtresse ^ c'est auprès de 
vous que je përîraî» 

Elle dit, et le bruit augmente* On. 
entend le choc des guerri^s , les cris des 
Abencerrages , les hurlements de leurs 
ennemis. La reine, pâle , glacëe , t(Hnbe 
demi^morte dans les bras daines ; elle a 
perdu la parole et les forces j elle ne peut 
que pleurer et frémir. La nuit s'écoule 
dans ces horreurs; et, dès que les rayons 
du jour semblent avoir ramené le calme, 
des satellites de Boabdil paroissent de- 
vant Zoraîde. Leur chef porte Vojçdre du- 
roi qu'elle se rende au moment même 
devant .le peuple assemblé. . 

Interdite , épouvantée , elle int^roge 
cet envoyé j le dur ministre, garde le si- 
lence, La reine obféit aussitôt ••elle s'en^ 
vdioppe d'un voilée, s'appuie sur sa chère 
Inès, et, conduite par les soldâtes mar- 
che vers la place d'xm pas tremblant. 

Elle arrive à travers U peuple attendri 
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par son seul aspect ; elle s'avance eu 
cherchant le roi, qu'elle découvre au 
milieu des Zëgris, levé son voile, et^ 
d'une voix timide, demande à son T)ar- 
bare époux de quel crime on veut la 
punir. 

Tu vas l'apprendre , répond Boabdil 
avec un accent terrible; et se retournant 
vers le peuple qui l'écoute attentivement;: 

Musulmans, s'écrie- t-il, dans cette 
nuit mémora. We , vous avez pensé ne 
sauver que ma vie, et vous avez sauvé 
l'état. Apprenez les desseins perfides de 
ces coupables Abencerrage$ que vous 
venez de chasser de vos murs. Un hon- 
teux traité les lie aux Espagnols ; ils leur 
avoient promis nçia tête. Vous les avez , 
vus m'attaquer jusqu'au milieu de mon , 
palais; après m'ayoir pei5cé. If^ cœur, 
c'étoit Greniade. qu'^mx)it embrasée la 
flamme qu'ils pqrtoient dans leuys naaips. 

Jaa patrie vous doit son ^^lut;; votre 
roi veut vous devoir l'honneur* Aben- 
2, 8 
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hamet, cet ingrat que ma bonté daigna 
laisser vivre , étôit le digne assassin que 
ses frères avoient choisi. Ma criminelle 
épouse étoit complice. Cette nuit même, 
dans le Gënéralif , on Ta surprise avec 
Abenhamet. Ma rougeur m'empêche de 
dire le reste. Musulmans, c'est devant 
vous que f accuse Zoraïde ; c'est vous 
qui vengerez l'outrage fait à la religion , 
à nos loix , à votre monarque. 

Il ^e tait. Zoraïde reste muette, acca- 
blée de surprise et d'horreur. Le peuple 
témoigne pai^ un long murmure qu'il ne 
peut la ctroire coupable. Alors s'avancent 
Mofarix , Ali , ^hal , Moctader , les plus 
Vaillants des Zîégris. Tous quatre décla- 
rent qu'ils ont vu la reine entre les bras 
d'Abenhamet, sous un rosier du Géné- 
ra:lif; tous quatre l'affirment par ser- 
ment, et, tirant leurs cimeterres, s'en- 
gagent à soutenir leur témoignage. Zo- 
raïde les écoute, fixe sur eux des yeux 
d^indiguation , les élevé ensuite vers 
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le ciel, et tombe sans connoîssance. 

On la^secourt, on remporte au palais, 
où «oh appartemeiit devient sa prison. 
Dix juges sont aussitôt nommes. Le roi 
fait exposer devant euxî la tête d' Aben- 
hamet , le poignard trouvé dans son sein , 
rhabit d'esclave qui le dëguisoit. Tant 
de funestes indices , joints à Tâttaque du 
palais , à la fuite des Abencerrages , au 
témoignage des redoutés Zégris, per- 
suadent ou intimident. Nul n'ose plus 
embrassfer la défense de Zoraïde : la pi- 
tié fugitive du peuple s'évanouit comme 
elle étoit née. Les jugtes , pressés par la 
loi, par les témoins, par les preuves dit 
crime, prononcent enfin le terrible arrêt 
qui bannit à jamais de Grenade la tribti 
des Abencerrages, et condamne la reine 
à périr dans les flammes , si dans trois 
jours elle ne trouve des guerriers qui 
triomphent de ses accusateurs- 

Le palais de l'Albayzin, où moft père 
habitoit avec ma famille, est au sommet 
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d'une haute colline éloignée de T Alham- 
bra. Nous fûmes les derniers instruits 
de tant de malheurs. Almanzor^ à cettç 
nouvelle, se reprochant la mort d'Aben- 
hamet, vole à la prison de la reine, et 
demande à Tentretenir. Boabdil, dont^ 
on va chercher Tordre , n'ose refuser 
Almanzor. Mulei-^Hassem, Moraïme et 
moi,. nous suivons de près mon frère; 
nous arrivons à Tinstant où l'infortunée 
Zoraïde apprenoit à la fois Parrêt de ses 
jug^s et le trépas d' Abenhamet, 

Non , seigneur, je ne tente point de 
vous peindre son état horrible. Etendue 
sur le marbre, les yeux égarés, les cha- ' 
veux épars , elle poussoit des cris sourds,, 
des sons mal articulés, qui n'avoient plus 
rien de la voix humaine. Ses mains, ses 
pieds, tput son corps, étoient agités d'un 
affreux tremblement. Son visage n'avoit 
presque plus aucun de ses traits. Sa fîdete 
Inès, noyée de pleurs, étoit assise près 
d'elle , soutenoît sur ^son sein cette tête 
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d^colorëe, la couvroit de baisers, de lar* 
ïaeè , et s'efîbrçoit de tenir ses mains y 
que les convulsions lui arrachoient sans 
Cesse. 

Nous nous J)récipilotis vers elle; à peine 
ell« nous reconnoît. Sans nous répondre, 
sans repousser no§ embrassements, elle 
se laisse porter sur une estrade, où , nous 
pressant autour d'elle, nous la soutenons 
dans nos bras. Le vénérable Mulei fait 
reposer sur ses cheveux blancs le visage 
de Zoraïde : Almanzor debout, les mains 
jointes , la contemplé dans le silence , 
demeure immobile et pensif. 

Le jour entier s'écoula sans qu^elle pût 
nous entendre. Sa jeune esclave nous 
demandoit de la laisser en repos^ Mon 
frère , résolu d'accomplir le généreux 
dessein qu'il avoit médité, nous quitte 
pour aller chercher dans la fatale cour 
des lions les restes sanglants des Aben- 
cerrages. Il les fait transporter hors de 
la ville dans un vallon écarté, leur rend 
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les derniers Revoirs, et cache dans un 
bois touffu la tombe qu'il creuse pour 
Abenbamet. 

Fendant qu'il s^acquitte de ces tristes 
soins I Mulei-^Hassem regagne son palais 
avec la sage Moraime* Malgré les inst 
tances d'Inès , je demeure avec Zoraïde, 
je ne veux plus la quitter un instant* 
Alors Inès se jette à mes pieds : 

O vous, me dit-elle avec un transport 
dont j'ignorois encore la cause , vous qui 
sevnblez prendre un si vif intérêt au sort . 
afi&eux dç ma maîtresse > vous qui me 
seconderiez sans doute si je pouyois sau^ 
ver ses jours, jurez^moi, par tqut ce qui 
vous est cher, de ne point trahir le s^ 
cret que je vais confier à votre foi. , 

Je IçL relevé, je la rassure,, je lui promets 
i:^ éternel silei^ce. Aussitôt elle prend 
ma main, la: joint à celle ^e la reine, 
et les pressant toutes deux sur son cœur : 

Écoutez-noioi, nous dit-elle ; et puissiez*- 
vous «i^prouver ce que nst'îpspire le cjel ! 
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Zoraide n^a plus que deux jc^rs pour 
trouver quatre guerriers^ui la défendent. 
Ses détestables accusateurs sont la ter** 
reur de Grenade et les favoris du roi ; 
nul Maure n^osera les combattre; les 
plus vaillants redouteroient la colère de 
Boabdil autant que la force de leurs ad- 
versaires ; Zoraïde périt, si c'est des Gre- 
nadins que nous attendons son salut. 

Je suis Espagnole et chrétienne : je 
conucnsies chevaliers de ma nation; je 
connois sur-tout ce Gonzalve dont le 
seul nom fait trembler vos arméjes^ dont 
les vertus, Thumanité , surpassent peut- 
être la valeur. Que la reine écrive à Gon- 
zalve, qu^^lle prenne le ciel à témoin de 
la justice de sa cause, et qu^elle la remette 
en ses mains : vous verreiz bientôt arriver 
Gonzalve; seul ou suivi d'autres Héros, 
vous le verrez triompher et rendre à ma 
digne maîtresse la vie etThonneurqu^on 
veut lui ravir. 

Ainsi parle Fa^niahle Inès. Zoraïde à 
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peine Tëcôute : Laisse-moi mourir, r^ 
pond-elle ; je souhaite , je demande. la 
mqrt» C'est moi qui causai le trépas du 
plus vertueux^ du plus tendre des hona* 
mes ; Abenhamet a péri pour moi : J6 
désire, je veux le suivre ; je dois. * . 

Vous devez sauver votre gloire ^ intei> 
rompt la jeune captive ; vous devez des- 
cendre au cercueil pure et honorée com* 
me vous vécûtes. Voulez- vous que votre 
mémoire reste tachée du soupçon d'un 
crime ? Voulez- vous que l'ignominie ac- 
compagne vos derniers mortents, que 
rhorrible nom d'adultère souille la pierre 
de. votre tombe ? Fille d'Ibrahim > vos 
jour3 sont à vous; mais votre honneur 
est à Dieu , et vous en devez compte aux 
hommes. Qu'ils ifeconnoissent votre in- 
nocence, qu'ils la publient, qu'ils la res- 
pectent ; alors vous pourrez mourir. 

Frappée de ces paroles prononcées 
d'un accent élevé, la*reine embrasse sa 
captive, et s'abandonne à se^ conseils. 
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La crainte du déstionneur lui rend la 
force qu'elle avoît perdue. Elle examine 
avec moi le hardi projet d'Inès; nous eu 
pesons les difficultés» La guerre éloit dé- 
clarée ; Isabelle et Ferdinand s'avan- 
çoient pour nous assiéger. Gonzalve ne 
pouvoit^ sans un péril extrême j tenter de 
paroître dans nos murs; son bras, quelque 
terrible qu'iVfût, ne suffisoit pas contre 
quatre Zégris. Trois compagnons lui de- 
venoient nécessaires, et la crainte de dé- 
plaire à leurs rois devoit retenir tous les 
Castillans. Malgré ces tristes réflexions , 
malgré le peu d'espoir du succès , la reine 
approuve ce parti. Iles moments étoient 
précieux; elle écrit ces mots à Gonzalve : 
«Vous êtes l'enûemi des Maures ; je 
« suis leur reine infortunée ; et je viens 
« implorer vorte appui. On m'a condam- 
ne née à la mort. J'atteste ^e Dieu que 
« j'adore et le Dieu que vous adopjez que 
« je ne fus jamais coupable. Dans deux 
« jours j'expire dans les flammes. Je ne 
2. 9 
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« puis éviter mon sort que par la victoire 
« de quatre guerriers sur les quatre plus 
« vaillants des Zégris. J^ai choisi Gon« 
^ zalve pour mon dëfenseur : si ce héros, 
<( pour la première fbis^ refuse son secours 
« à Tinnocence, je croirai que le ciel veut 
« ma perte , et je la subirai sans ma 
« plaindre. 

cZoraïd£^ reine de Grenade » • 

Dès que cette lettre est scellée, je vais 
chercher dans les prisons un captif espa* 
gnol que mon or délivre. Je ne demande 
à sa reconnoissance que déporter la let- 
tre à Gonzalve; je redouble son zèle en 
lui confiant Timportance du message, ei;. 
rinstruisant de ce qu'il doit dire pour 
intéresser le Castillan. Dans cette nuit 
mkême je le conduis jusques aux porte» 
de la ville , où l'attend, par mon ordre ^ 
un coursier de mon frère ; et je ne le 
quitte qu'après l'avoir vu prendre la route 
du camp des chrétiens. 

Plus tranquille, mais toujours trem- 
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blante, je reviens auprès de lareîne lui 
rendre compte de ce que j'ai fait. Elle 
m'embrasse en pleurant. Sa jeune esclave 
la console, lui prodigue de tendres ca- 
resses , rappelle son courage éteint : elle 
calcule cent fois le temps nécessaire au 
courier, celui qu'il faut à Gonzalve; et, 
certaine qu'aucun obstacle n'arrête ja- 
mais ce héros , elle nous, annonce , elle 
npus assinre que nous le verrons dans 
Grenade au commencement du troisième 
jour. 

Cependant ^Espagnol fidèle arrive au 
camp dc5 l'aurore : il demande à grands 
,cris feonzalve. truelle est sa douleur ! 
Gonzalve est parti ; Gonzalve, ambassa- 
deur à Fez, vogue déjà sur la mer d'A- 
frique. L'Espagnol en verse, des larmeë ; 
il se plaint au ciel de son sort. Un soldat 
sensible à sa peine l'exhorte à s'adresser 
au compagnon , au frère d'armes du hé- 
ros qu'il cherche , au brave et généreux 
Lara. L'envoyé court aussitôt à la tente 
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de ce capitaine ; il obtient tm entretien 
Secret,' lui confie ce quMl dut dire à Gon- 
ialve, et présente la lettre qu'il apportoit 

Lara l'ouvre sans Wsîter. En la lisant^ 
ses traits s'animent, son front se colore^ 
ses yeux s^enflamnient : Ami , dit -il à 
l'Espagnol , retourne à l'instant vers la 
reine; dis-lui que Gonzalve est absent, 
tnais qu'il a laissé un autre Gonzalve» 
Demain je serai dans Grenade avec trois! 
de mes compagnons. Mon an^i me lègue 
toujours tout le bien qu'il ne peut faire; 
et si son cœur connoissoit l'envie , ce se- 
roit quand' je le remplace pour défendre 
les opprimés. 

A cet endroit du récit de .Zuléma, le 
héros, fortement ému, laisse échapper 
un cri d'admiration. Des larmes coulent 
sur ses joues : ces larmes sont pour Tami- 
tié. Gonzalve s'en excuse auprès de la 
princesse; et Zuléma pardonne aisément 
tout ce qui sert à lui prouver que le héros 
est sensible. 



Digitized by VjOOQIC 



L I V R E I V. 69 

Notre envoyé, reprend-elle ,^ revient 
nous porter $ur-le«ehamp la réponse de 
Lara. Rassurez- vous , s'écrie Inès j vos 
accusateurs sont vaincus* Lara égale 
presque Gonzalve ; Lara seroit son rival 
de gloire s'il n'étoit son plus tendre ami, 
Denaain, demain, ma digne maîtresse^ 
votre innocence doit éclater; demain le 
sang des Abencerrages obtiendra sa juste 
vengeance. 

Elle dit, et la tendre captive se livre 
aux plus doux transports : elle , baise les 
mains de la reine; elle se hâte de nous 
raconter tous les exploits de I^ar^, tous 
les hauts faits d'armes qui ont illustré 
les chevaliers de sa nation. L'espoir qui 
remplit son cœur se communique à Zo- 
raïde : ses larmes cessent ; son ame cal- 
mée éprouve un moment de repos; nous 
voyons briller dans ses yeux une joie ft^- 
ble et fugitive. 

Le lendemain ét^it marqué pour le 
combat. Toute la ville pleuroit Zoraïde : 
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maïs aucun guerrier tf osoit la défendre. 
Depuis le départ des Abencerrages , le$ 
infortunes étoient sans appui. Almanzor 
se rend près de nous avant le lever de 
Taurore: 

Reine de Orenade, dît-îl , le jour fatal 
est arrivé. Malgré mes soins , malgré 
mon zèle, je n'ai pu vous trouver des dé* 
Censeurs. J'en rougis pour ma patrie. Je 
n'en ferai pas moins ce que je dois : seul 
je combattrai les quatre Zégrîs ; seul je 
dois suffire pour vous sauver, si , comme 
le croît mon cœur , le Dieu du ciel prend 
$oin de l'innocence, Vènea: , reine, venez 
déclarer que vous me remettez votre 
cause. Et vous , ma sœur , si je sfuccombe, 
c'est à vous que je recomnniande Moraïma 
et Mulei-Hassém. 

A ces paroles , prononcées avec le 
calme d'une grande ame qui pense rem^ 
plir un simple devoir, Zoraïde presse les 
mains de mon frère magnanime : Ô le 
plus généreux des hounnçSj^ dit-elle avec 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE IV. 71^ 

des sanglote, fattendois de vous cette 
noble marque et d'h^oïsme etde bontë : 
mais je mériteroîs mon sort, si, pour sau- 
ver mes tristes jours, j'exposois ceux du 
soutien de Grenade , du seul fils de Mulei- 
Hassem , du tendre époux de Moraïme, 
du hëros de qui les vertus désarment 
encore l'Etemel prêt à punir cette ville 
coupable. Non, seigneur , non , mon digne 
appui. J'ai dû chercher des guerriers qui 
pussent braver après leur victoire la ven- 
geance de Boahdil : je les ai trouvés ; ils 
arriveront. Je vous demande, je vous 
conjure, par cette touchante sensibilité 
que vous témoignez à mes maux , par cet 
amom* de la justice qui toujours guida 
vos actions, de veiller, avec vos amis, 
avec les miens, s'il m'en reste encore, 
à la sûreté de n^es défenseurs : qu'ils 
n'aient'à craindre aucune ^mfcûcbe; que 
la loyauté préside au combat. Pardonnez 
mes soupçons , seigneur ; il «est permis a 
IZoraïde de redouter les Zégris^ 
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Almânzor surpris me regarde; et» 
respectant le secret de la reine, ne Tin^ 
terroge poijit sur son choix. lUui promet 
de garder la lice, d'être lui-rmêtae le jugfe 
du camp ; il court s'y préparer au moment 
, méme^ 

Zoraïde alors, qui voit s'avancer 
rheure, se recueille quelques instants^ 
A genoux devant. rÉtemel, ellç pro«' 
nonce une prière fervente, Timplore pour 
ses défenseurs , et se dispose à paroîtrç 
devant lui, si telle est sa. volonté. Bientôt 
se relevant d'un air tranquille , elle vient 
me rendre grâces des soins qu'elle a reçus ^ 
de moi, me parle de sa réconnoissance, 
fait des vœux pour que je vive plus heu^ 
reuse qu'elle n'a vécu^ 

Taudis que j'essuyois mes pleurs, elle 
se retourne vers sa cj^ptive, et lui pres- 
sentant m»e cassette où étoient ses pier- 
reries : Ma meilleure amie, dit-elle, re- 
çois devant Zuléma la liberté que je te 
donne, et ces triçtrespréççnt§, seuls restes 
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de ma fatale grandeur : accepte-les, ma 
fidèle Inès, comme le dernier gage de 
ma tendresse , comme Tunique bienfait 
dont ta reine puisse disposer. Si le ciel a 
l'ésolu ma mort, ils te rappelleront Zo- 
raïde ; ils pourront te procurer dans ta 
patrie une retraite paisible où tu songe- 
ras quelquefois à moi. Sur-tout modère 
ta douleur : je ne conserve de pouvoir sur 
toi que pour te commander de me sur- 
vivre , pour te prier de te souvenir que 
c'e^t à ton zèle tendre , à ton attentive 
amitié , que j'ai du mes seuls doux pao^ 
ments. 

En disant ces mots, elle embrasse Inès. 
Inès , tombant à ses pieds , presse ses ge- 
noux , repousse la cassette , et baigne sa 
maîtresse de ses pleurs. Malgré messan- 
glots, je les séparai; je fis cesser cette 
scène trop tendre, qui sans doute auroit 
épuisé les forces dont nous avionis be- 
soin. Zoraïde pénètre ma pensée; elle 
l'approuve par un regard i s'arrache des 
3* ïO 
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brâ& dlnès, qui la suit en se traînant sur 
la terre , et va reyçtir un habit de deuil. 
Un voile de crêpe cache son visage; 
un long manteau noir la couvre toute 
entière. Sa captive et moi , résolues de 
l'accompagner au lieu, du combat, nous 
prenons aussi cet habit lugubre, et nous 
attendons en silence que les gardes vien- 
nent nous chercher. 

Ils arrivent, précédés des juges. La 
reine lés reçoit avec respectai sans affecter 
une assurance qui pouvoit ressembler à 
l'orgueil, sans témoigner un abattement 
qui ne convient qu'à dej coupables. Elle 
les suit, monta dans le char qu'ils ont 
amené : je m'assieds à c6f é d'elle ; Inès 
ce place à ses pieds. Six coursiers cou- 
verts de voiles funèbres nous conduisent 
lentement vers la place, déjà remplie 
d'un peuple immense. 

Dans cette place étoit préparée une 
grande lice , fermée par des bàlu'ieres : 
^n échafaud tendu de noir étoit auprès; 
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plus loîa Ton voyoît un bûcher. A cet 
aspect, la reine tremblante' fut prête à 
défaillir dans mes bras : mais, soutenue 
par Inès et rappelant toutes ses forces,^ 
elle parvient sur Péfebafaud , où des sie-» 
gés noirs rattetidoîent. Elle s'assied eu 
me serrant la main, en me suppliant à, 
voix basse de ne pas Tabandonner. Je ne 
pouvois lui répondre; les pleurs étouf- 
foient ma voix. Je me tiens à côté d'elle; 
Inès demeure à ses genoux. 

Les juges lisent la sentence : le peu- 
ple répond par des gémissements. Un 
bruit de trompettes se fait entendre, et 
Ton voit paroitre le terrible Ali , Mofa* 
rix, Sahal, Moctader, montés sUr de 
puissants coursiers , revêtus d'armes étin- 
'celantes. Ils s'avancent, traversent la 
•foule fen promenant des regards farou= 
ches : mais , arrivés devant la reine , ils 
détournent ou baissent les yeux. Ztfraïde , 
en les regardant, s'approche de moi da- 
vantage. Les quatre Zégris entrent daos 
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la lice. Mon frere se présente alors, cou- 
vert d'une brillante cuirasse, suivi d'une 
troupe d'Alabez armés. Il ferme aussitôt 
la barrière; on le proclame le garde du 
camp. 

' Les imans, le peuple, les )uge§ , ob- 
servent un profond silence. Dans cette 
foule innombrable, nul n'ose se faire 
entendre^ Immobiles à leur place, les 
yeux fixés sur Zoraîde , sur les Zégrîs , 
sur le bûcher, tous attendent, tous dé- 
sirent de voir venir les défenseurs de celle 
qu'ils plaignent et qu'ils laissent périr, 
La reine compte les instants, tourne sou- 
vent la tête vers la porte d'Espagne ; et, 
ne voyant rien paroître, elle regarde Inès 
en soupirant. Inès, pâle, attentive, trem- 
blante, con;imence à craindre que quel- 
que malheur n'ait retenu le brave Lara. 
Le temps se prolonge ; les heures son- 
nent. ^Chaque fois que l'airain frappé 
retentit en les annonçant, les juges se 
lèvent, s'avancent aux quatre côtés de 
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îa place , et demandent à haute voîx où 
sont les guerriers de la reine accusée. lU 
vont se rasseoir au milieu du silence : 
leur demande , cinq fois répétée , reste 
cinq fois sans réponse. Almanzor me 
Jette des regards d*effroi. Il va, revient, 
marche, s'agite : il fait amener son cour- 
sier; bientôt il demande sa lance : trois 
fois il saisit la t)arriere pour se l'ouvrir à 
lui-même, trois fois il s'arrête, il écoute , 
et me montre des yeux le soleil qui déjà 
penche vers l'horizon. 

Enfin, après la cinquième heure, à 
Fextrémité de la place, opposée à la porte 
d'Espagne , on entend un bruit de che- 
vaux, et le peuple jette des cris. Là foule 
s'ouvre; on voit arriver quatre guerriers 
vêtus à la turque, portant l'habit et les 
ai^mes d'Asie, montés sur des coursiers 
surperbes, dont ils pressent les flancs 
poudreux. L'un d'eux paroissoit à peine 
entrer dans l'adolescence ; les deux autres 
eltoÎÊnt à la fleur de l'âge j et le dernier, 
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dont la moustache blanche annonçoît les 
longues années i soutenoît un boucliei^ 
imnfiense qui ne sembloit pas lui peser. 
Ils s'arrêtent devant Zoraïdè, qu'ils sa* 
luent avec respect. Celui qui paroissoit - 
leur chef s'élance légèrement à terre, et 
demande aux jugÊs", en langue turque ^ 
la permissioh de parler à la reine, Al- 
manzor, qui l'observe attentivement ^ lui 
dit de s'expliquer en arabe. Le guerrier 
parle dans cette langue; et mpn frère ^ 
par Tordre des juges , le conduit lui* 
même 'sur l'échafaud. Alors l'étranger , 
à genoux devant Zoraïde surprise, élevé 
la voix et dit ces paroles : 

Reine , nous sommes sujets de l'invin- 
cible monarque qui commande aux murs 
de Stambol ( i ). Nous allons porter à 
Tunis les ordres de sa hautesse. Une tem- 
pête nous a jetés sur ces rivages, où nous 
apprenons par la renommée que , victime 

(i) te^Turcs appellent ainsi Constantînople. 
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de ta calomnie, tu vas subipun affreux 
trépas. Accepte letsecours que le ciel 
t^envoie ; daigne nous confier ta cause t 
tout flotre sang versé >pour toi prouvera 
peut-être à Grenadje que les Asiatiques 
savent mourir ou vaincre pour la vertu» 

En disant ces mots qui Sont applaudis^ 
le guerrier d'Orient s'incline jusqu'à 
terre, croise ses mains sur sa poitrine^ 
et laisse tomber aux pieds de la reine la 
lettre qu'elle écrivit à Goazalve. Inès 
saisit le papier, le reconnoît aussitôt, et, 
maîtresse à peine de son transport , elle 
se presse de dire à voix basse : G^estLara, 
ce sont nos amis* Lara l'entend, lui 
lance un coup-d'œil , et achevé ainsi de 
convaincre la reine , qui dissimulant sa 
joie : 

Oui, réppnd*elle, je vous accepte : ja 
vous regarde comme envoyés - par Dieu 
même; et je demande à ce Dieu vengeur 
de*me faire expirer à l'instant, si c'est 
une coupable que vous défendez. 
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Le guerrier se relevé à ces mots. Moû 
frère le reconduit^ ^ feit ouvrir la bar- 
rière, te Turc > monté sur son coursier , 
agite sa lance d'un air terrible. Suivi de 
ses trois compagnons , il entre dans la 
lice, qu'Almanzor referme. 

' Ces quatre braves chevaliers étoîent 
rinvincible Lara, le jeune Fernand Cor* 
tez, digne élevé de Gonzalve , le vaillant 
Aguilar, parent de ce héros, et le véné- 
rable Tellez , grand-maître de Galatrave. 
Lara les avoit choisis pour les associer à 
sa noble entreprise. Tous quatre , crai- 
gnant un refus dé la part de Ferdinand, 
avoient qui Jté l'armée sans l'en instruire. 
D'après le conseil de Tellez, ils avoient 
paru déguisés en Turcs dar une ville 
ennemie qui pou voit, par le droit de la 
guerre, les retenir prisonniers. Le temps 
nécessaire à ces apprêts , le détour qu'ils 
avoient fait ensuite pour arriver du côté 
de Murcie, avoient cause leijir retar- 
dement. 
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Aussitôt que les huit guerriers sont 
dians la lice ^ ils se mesurent des yeux, 
s^examiiient quelques instants, afin de 
choisir leurs adversaires. Lara se place 
devant Ali, qu'il juge le plus redoutable; 
le vieux Tellez devant Mofarix, Pauteûr 
du détestable complot ; Aguilar s^oppose 
à Sahal , et le jeune Gortez à Moctader. 
Bi^itôt le signal est donné, les huit com- 
battants s'élancent» 

Dans ce premier chôc, dont •aucun 
d'eux n'est renversé , le seul coursier de 
Gortez reçoit une blessure mortelle. Cor- 
tez le sent défaillir,- et se jette prompte-^ 
m^it à terre : couvert de ^6n écu , le fèr 
à la main, il attend son ennemi , qui ; 
profitant de sa fortune , revient sur lui 
pour le fouler aux pîîèdîi. Le léger Gca-ter 
l'évite au passage > et plonge son glaive^ 
danS/ le flanc dû coursier. Moctader 
tombé; il se reléye f^niaîs Cortez l'a déjà 
blessé; son «ang coule; sa fureur aug- 
mente* Le jeune Espagnol, moins fort 
que le ]^aure, s'occupe d'éviter ses coups ^ 
2. H 
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il recule , il semble fuir , pour que Mpc- 
tader, eu le pouarsuivant^ s'épuise , perd(i 
Ms forces , et lui livre enfin U victoire* 

Feu^^Bt ce temp^, Iç brave AguilST 
a partagé la tête de Sahal. Trai^quiiUe 
aMprès^ de sa victiuoe^ il jette le^ jeux sur 
ses compagnons ; il voit le vénérable Tel? 
lez, afibibli par deiw krgea blessures , 
poussé, pressé par Mof^rix, qui levé le 
sabre pour le frappe;^. Aguilar jette uo: 
cri terrible; Mof^ix se retourne à ce 
cri : Tellez profit^ de ce nupuv^pient, et, 
d'un coup de cin^terre, atteini; Mofarîx 
9u-de$sous du bras* liÇl Z^i tombe; le 
vieillard se précipite sur lui » le blesâ» 
encore^ le dé^anipie » et hû laisse àdesseia 
un reste de v^ç.,. . , 

Au même in^jfeMRt, Gor^e*: poursiMvi 
s^arréte devant Moctader, présente à son 
feont le tranchait 4u glaive , et bii porte 
aux entraélle^ tkçi ooup de pointe qui 
ferrite f es yeux d'un s^mmeilite mwt* 

Mais le redoutable Ali rendait un 
combat plus %al «iQutr^ le nuagnanime 
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ti&râ. Les premiers coups quUls se sont 
portés ont fait voler par pièces leur ar* 
mure. Blessés tous deux, leur colère s^en- 
fiamme. Ne pouvant, sur leurs légers 
coursiers , s'atteindre à leur gré d^asse^? 
pr^, ilss^élanceat àterre en mémetempSy 
S' attaquent avec plus de fureur. La vie* 
toire.balançoit encore , le peuple gardoit 
un profond silence, Zoraide, Ini^setmoir 
même, nous les c(Mitemplions en frémis* 
Mnt, lorsqu^Ali, trou:blé par la vue de 
ses compagpons immolés, sent; diminuer 
son courage. Lara redouble d^ardeur : il 
^^indigne d'être le dernier à triompher; 
et, parant avec son salure les coups qui 
menacent sa tête, il tire son poignard de 
la main gauche , s'abBqdoqne sur #on 
ennsmi, le saisit, le pres^ dans ses bra^ 
nerveux:, lui plonge deux fois son acier 
dans le flanc, et le jette sur la poussière. 
Le peuple fait éclater des cris de joie; 
la reine s'évanouit dans nos bras. Nous 
la rïippelons à la vie, tandis que le brave 
Almanzor court embrasser les quatre 
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vainqueurs et leur oflTrîr son palais pour 
retraite. 

J?rince, lui dit le vieux Tellez en lui 
knontrant Mofarix expirant, qu'on traîne 
ce 23ëgri devant les juges ; touché peut- 
être de repentir, il confessera son crime, 
il rendra gloire à la vérité. Mofarix l'en- 
tend, et rouvre la paupière; les juges 
s'approchent de lui. 

J'ai mérité mon sort, dit Mofarix : 
Zoraïde étoit innocente; Abenhametne 
vouloit que s'immoler à ses pieds. Leur 
funeste entretien n'eut rien de crimineL 
Que le Dieu du ciel me pardonne ! et 
que les Zégris ^ profitant du terrible 
exemple .... 

» Il n'achevé pas , lUmpitoyable mort 
le saisit. Les juges publient son dernier 
aveu. 

Cependant les quatre vainqueurs veu- 
lent repartir à l'instant. Malgré leurs 
blessures , malgré les prières d'Alman- 
zor , ils vont saluer la reine p qui ne peut 
trouver que des larmes pour leur expri- 
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mer sa reconnoissance. Couverts de sang 
et de gloire, admirés^ bénis par le peu- 
ple, ils reprennent leur premier chemin : 
Almanzor et les Alabez les accompa- 
gnent jusqu'aux portes. Là, les quatre 
Espagnols les quittent et vont gagner 
répaisse forêt où leur suite les attendoit. 
' Boabdil, instruit de L'événement et 
de l'aveu tardif du Zégri , se hâte de sç 
rendre à la place. Il monte sur l'échafaud, 
où Zoraïde étoit encore. En l'appercevant 
ella frissonne, détourné la vue, tombe 
dans nos bras. Boabdil , à genoux devant 
elle , implore le pardon de tant d'outra- 
ges, lui jure de les réparer par un respect 
éternel, la supplie de revenir à l'Alham- 
bra régner sur son peuple et sur lui- 
même. 

A ce mot , l'indignation rend à Zoraïdd 
toute sa force : Qu'oses-tu proposer ? dit- 
elle. Ah ! )'en prends à témoin Dieu et 
ce peuple, tu m'as li\T:ée à la honte, tu 
m'as condamnée à la mort. Le ciel a dé- 
voilé mon innocence^ la honte n'eitpluij 
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à craindre pour lïioi : mais, s'il faut vi- 
vre sous ton pouvoir, s'il faut retotirner 
près de mon botirreau, mon choix est 
fait, que ce bûcher s'allunie; je renonce 
ïiu triste bienfait que je dois à des éttén* 
gerst Grenadins, qu'on me livre auxflam* 
mes , ou qu'on m'arrache à ce tyran* 

Elle dit, e* de toutes parts on crie à 
la fois qu'elle est libre, que les nœuds 
de son hymen sont rompus. Les juges , 
les imans, s' avancent ^ ila dëolarent à 
Boa]bdil que Zoraide, arracha au sup* 
plice, n'en est pas moins morte pour son 
^poux. Ce monstre garde le silence : il 
n'ose irriter ses sujets ; il craint de braver 
ces loix qui si souvent ont voilé ses cri- 
mes, ï^orcë pow la première fois de 
mettre un frein à sa colère, il va cacher 
dans TAlhambra son 4épit> et non ses 
remords*" 

\ Zoraide, qui le iH>nnoît, veut $ortir de 
Grenade à l'heture méîne, Alman2for lui 
donne son char j Almau^ior et les Ala-, 
bez l'accompagnent jusquçç à Carthame, 
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YÎlle où s^étoieiit réfiigiés les malheureux 
frères d'Abenhamet* Après ravoir con- 
fiée à leurs soiûd» Almanzor se hâta de 
naos rejoindre ^ et nous aj^it que les 
Espagnds n^étmeût qu'à deux ïnilles de 
nos remparts. 

Le péril conilâui& éteignit les haines. 
Les Alabear, les Alâiorades, oubliant 
leurs ressentimtônts, se réunissent aux 
, Zégris : toutes les tribus réconciliées 
viennent* jurer à Boabdil de mourir pour 
la patrie. Mcm frère, nonàiné général , 
prépare la plus terrible défeqse. Le vé- 
nérable Muleîi ,ne scmgeant qu'au salait 
de Tempire^ côUrt embrasser les genoiq: 
de son fils, le supplie de réparer Tinjus- 
tice faite aux Abencerrages, en les rap- 
pelant dans nod murs. 

Boabdil y consent par ca^inte : des am» 
bassadeurs Sont nommés pour porter à 
la trîbu vaillante les excuses , les présenti 
.du roi, pour les iuvitjer àvenirreprendi?ô 
leurs biens, leurs places et leur rangf. 
Mon père veut être lui-même le chef de 
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ces ambassadeurs. Il part; îl arrive à 
.Carthame, assemble la noble famille» 
qui fait éclater, à son aspect» des trans* 
ports de joie et d'amour. Mulei descend 
.pour Boabdil j.usqu aux prières les plus 
soumises; il plaint le triste, sort des rois 
toujours entourés dç trompeurs, excuse 
la jeunesse de son fils, parle du danger 
dont sont menacée^ la religion, les loix, 
la patrie, et déploie en faveur d'un in-^ 
gràt cette éloquence, de l'ame, le seul 
&rt que se permette la vertu, 

Dès qu'il a fini son discours, Zéir, nou- 
veau chef des Abencerrages, va prendre 
l'avis de ^es frères, et §e charge de vé^ 
pondre en leur nom. 

Roi de Grenade , dit-il , car c'est toi 
seul que nous reconnoissons pour rçi ^ 
tu viens de recevoir de nous la preuve de 
respect la plus sensible, la seule difficile 
.à nos cœurs ; nous t'avons écouté jus- 
qu'au bout. !Pcoute-nous à ton tour, Nou$ 
sommes prêts à mourir pour la religion 
et pour toi : mais s'il étoit un Abencer» 
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rage assez Indigne, assez lâche pour par- 
donner à Boabdil, nous Tinimolerions à 
rinstant. Boabdil . . . Grand Dieu ! ce 
sévi nom nous fait frëmir dé fureur. 
Mulei, ne le prononce plus : garde-toi de 
nous rappeler que tu fus assez malheu- 
reux pour donner la vie à ce monstre. 

Mais les tyrans passent , et la patrie 
reste. Cette patrie est en danger; nous 
périrons pour la défendre. Carthame 
nous appartient : nous saurons conserver 
cette place imprenable ; nous y vivrons 
indépendants, et souvent nous en sorti- 
rons pour aller combattre sous vos mu^ 
railles, pour aller prodiguer notre sang à 
ladëfense denos assassins. N^en demande 
pas plus , Mulei ; jamais les Abencer- 
rage$ ne rentreront dans Grenade , tant 
que l'air qu'on y respire sera souillé par 
Boabdil. 

Ainsi parle Zéir. Ses frères applau- 
dissent , et repoussent avec horreur les 
présents qu'on leur apportoit : ils ordon- 
nent aux ambassadeurs de sortir aussitôt 

2. JZ 
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cle leur ville. Mulci , qu'ils veulent re- 
tenir , résiste à leurs tendres instances , 
«t vient porter au roi coupable la réponse 
de la fiere trîbu. Je m'informai de Zo- 
raïde : j'appris avec inquiétude qu'elle 
n'étoit plus dans Cartbame; que, suivie 
de la seule Inès, elle avoit disparu de- 
puis peu de jours. 

Je la plaignis, je lui donnai des lar- 
ipes. Hélas ! c'étoit sur moi-même que 
bientôt je devois pleuuer. 

Boabdil avoit dès long-temps envoyé 
dans toute l'Afrique solliciter des se- 
cours. Les tribus errantes desBérébcres, 
peuples pasteurs du pied de l'Atlas, firent, 
partir six mille cavaliers conduits par le 
jeune Ismaël et par son épouse Zora^ 
couple heureux autant qu'aimable, dont 
les mœurs douces et pures, la tendresse, 
la touchante union , devroient servir 
d'exetnple à tous les mortels. Ils furent 
suivis du prince Alamar, déjà fameux 
dans l'Ethiopie par sa force , par sa va^ 
leur, et qui, suivi de dix mille noirs. 
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accourut défendre nos murs. Boabdil le 
reçut comme son dieu tutëlaire , lui pro<- 
digua Mfes serments , les caresses ; et la 
conformitë de leurs caractères les unit 
bientôt d^une étroite amitié. 

Je fuS; assez infortunée pour plaire au 
féroce Alamar. Incapable de ce respect 
tendre, de cette délicate timidité, qui 
rendentcontagieux Tamour, le téméraire 
Africain osa 'me déclarer ses voeux. Ala<» 
mar n'étoit jas né pour qu'on lui par- 
donnât cette audace : ses yeux ardens et 
farouches, sa, taille de géant, son visage 
noirci , ne pouvoient inspirer que Teffiroi. 
Je frissonnois en Técoutant; etsasangùi- 
naire valeur, son mépris du ciel et des 
hommes , avoient fait naître pour lui 
dans mon ame une insunqontable aver« 
sion. Je lui répcmdis avec la fierté qui 
convenoit à ma naissance , sur-tout à mes 
sentiments; mais je pris soin de ne pa3 
ofifeQser Tallié de ma patrie, Tami re« 
idoutable de Boabdil. 

Ce fut alors que la reine Isabelle , aprè« 
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avoir réuni son armée à celle de Ferdi- 
nand, vint établir son camp devant nos 
murailles, et nous fit annoncefrpar ses 
hérauts qu'elle avoît juré de périr ou de 
s'emparer de Grenade. Boabdil, pour 
toute réponse, envoya le prince africain 
attaquer le camp espagnol* Alamar porta . 
la terreur jusques aux tentes de la reine, 
renversa tous les guerriers qui tentèrent 
de l'arrêter, fit un massacre affreux des 
chrétiens , et revint, couvçrt de gloire , 
demander à Boabdil de lui donner ma 
main pour prix de ses travaux. Boabdil 
y consent avec joie : lui-même conduit 
l'Africain dans le palais de mon père , 
déclare au malheureux Mulei qu'il a 
disposé de sa fille, et m'annonce que le 
lendemain je serai l'épouse du prince 
Alamar. 

Mon père sans autorité ne pouvoit pas 
me défendre ; Almanzor étoit dans les 
Alpuxares , occupé de chercher des sol- 
dats. Sans appuî , sans secours que mes 
larmes, inutiles avec mes tyrans;, je n'es-' 
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p^rai que dans^mon courage ; le dësespoîr 
me fit tout oser. 

J^allai trouver la jeune Zora, cette 
vaillante amazone venue avec les Béré- 
beres à la dëfense de notre patrie. De» 
les premiers jours de son arrivée , je m'é-^ 
tois senti pour Zora ce penchant invo- 
lontaire que nous commande la vertu. 
Elle connoissoit et plaignoit mes mal- 
heurs; elle haïssoît Alamar. Je n'hésitai 
pas à me confier à son zèle; je lui de- 
mandai son secours. L'aimable étrangère 
prépara ma fuite, me donna pour m'ac* 
coînpagner trente de ses braves Numides, 
leur fit jurer de me défendre , de plutôt 
mourir que de m'abandonner;-et, sûre 
de leur fidélité, Zora m'ouvrît, dans les 
ténèbres, la porte qu'elle gardoit. Je m'é* 
chappai de Grenade, entourée de mou 
escorte, ne sachant encore où porter mes 
pas. La ville des Abencerrageç étoît la 
retraite la plus sûre : mais leur chef Zéir 
et deux de ses frères avoient soupiré pour 
moi ; ce n'étoit pas à des amants, même 
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vertueux ) que je youlois confier ma vk* 
Jb pensai quVuprès de Malaga> dans le 
palais solitaire que mon père Muleî*Has- 
sem m^avoit autrefois donné, jepourroid 
cacher ma vie aux recherches d^ Alamar^ 
je pourrois instruire mon frère de la vio- 
lence qu'on faisoit à mon cœur. Je prends 
aussitôt cette route , suivie de mes cava- 
liers i ne marchant que la nuit de peur 
d'être surprise^ et priant le ciel de me 
dérober aux poursuites de mon ennemi. 
Mes prières furent vaines» J'avois à 
peine atteint le rivage des mers, que je 
me vois environnée par un escadron d' A- 
lamar. Mes courageux Béréberes résis* 
tent et me défendent : mais, accablés par 
le nombre^ ils sont égorgés ou mis dans 
les ferSé Le dbef de ce% horribles noirs 
me saisit, m'enlève mourante , me porte 
dans un nfivire qui Tattendoit non loin 
du bord. Il y monte avec ses captifs, et 
m'annonce alors que son maître, voulant 
s'assurer son épouse^ me faisoit conduire 
dans ses états. 
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Mes malheurs étoient à leur comblée 
La mort' seule pouvoit m'arracher au 
sort afifreux qui m^attendoit : je voulus 
là chercher dans les flots, pendant la 
tempête que nous essuyâmes; mes gardes 
nd^attacherent au mât du navire. Vous 
savez le reste, seigneur; votre couragfe 
plus qu^humain m^a sauvée de ces bar« 
Hbtares : mais mon malheur nousa ramenés 
dans les état&déBoabdiL Je tremble des 
périls qui me menacent encore; cepen- 
dant j'éprouve une douceur secrète en 
songeant que vous me^défendez. 

Ainsi finit le récijt de la belle Zuléma. 
Gcmzalve, charmé de Fentcndre , nepeut 
exprimer sas transports : agité de mille 
pensées , il livre ^n ajoae à Fespoir , à la 
tristesse, à la crainte; et Zuléma le laissa 
en proie à ces sentiments divers. 

WÎK DU QUATRISMS LIVUE. 
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t/EUNES cœtirs qui savez aimer, vous 
n'avez pas oublie ce jour où Tôbjet de 
votre tendresse vous fit palpiter pour la 
première fois. Il vous souvient que le 
doux plaisir, le délicieux sentiment dont 
vqps étiez enivrés étoit troublé par la 
crainte qu'un heureux rival ne vous eût 
prévenus , que celle à qui vous vouliez 
plaire ne fût enchaînée par d'autres liens : 
elle étoit si belle, elle annoncoit tant de 
vertus , qu'il vous seînbloit impossible 
qu'un seul mortel eût pu la voir et ne 
pas brûler pour eUe. Avant d'oser lui 
déclarer ce que votre trouble avoit déjà 
dit, vous vous eflTorciez, en tremblant, 
de pénétrer son secret; vous vous alar- 
miez d'unç parole , vous interprétiez un 
regard; et^ lorsqu'aprês mille détours, 
après cent questions éludées , vous par- 
vîntes à vous assurer que son ame libre 
2. i3 
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et paisible étoit encore à conqucîrir, que 
vous pouviez prétendre au bonheur , à la 
félicite suprême d'y faire naître le pre- 
mier amour. ... ah ! jeune amant, rap- 
pelle^toi ce que tu sentis, et donne tous 
les jours qui te restent pour jouir encore 
d*un semblable instant 

L'heureux Gonzalve en jouissoit» De- 
puis que la princes3e maure a parlée 
son aversion pour le féroce Alamar , de« 
puis qu'en racontant sa vie elle a fait en* 
tendre au héros qu'elle n'a point coimu 
l'amour , Gonzalve osoit ouvrir son ame 
à l'espoir; Gonzidve, sans cesse occupé 
de ce récit, l'avoît toujours présent à 
sa pensée : dans le silence des nuits , il 
voyoit, ilAîoutoit Zuléma. La seule idée 
de cet Africain osant aspirer à lui plaire 
venoit allumer sa fureur : il brûloit d'être 
devant Grenade, de voir, de joindre ce 
fameux guerrier, de le vaincre, de le 
punir de son audace criminelle. Son 
eœur étonné connoissoit la haine; et sa 
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eolere contre Alamar lui faisoît presque 
^nhaitet de quitter bientôt Pobjet de ses 

D'aiitres pensées plus douces^ maîg 
iQ<m inpius tendres, occupoient la jeune 
princesse. Sûre de Tamour de pet étranger 
«ans s'être permis ^e le désirer , décidée 
a lui consacrer sa vie sans s'être avoué 
qu'elle l'aimoit, elle formoit le desseia 
de retourner avec lui près de son père : il 
lui sembloit que ^ous sa garde elle n'a^ 
voit plus rien à redouter. Mulei, Alman- 
lEor, Boabdil, Alamar lui-même, tout 
le peuple m^ure, dévoient respecter oui 
craîndreice héros; sa valeur, qu'elle con- 
noissoit, pouvoit délivrer Grenade; et 1^ 
j&Ue de Mulei-Hasseoi étoit l^jseule ré^ 
compense digne d'être offerte à tant de 
vertus* 

Telles étoient les chimères ilont se re- 
paissoit Zuléma. Mais les blessures de 
GoUzalve doivent le retenir long-temps : 
la princesse dépêche eo secret un esclave 
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à Mulei - Hassefm pour l'instruire des 
lieux qu'elle habite. En attendant le rq- 
tour de cet envoyé fidèle, elle se croît 
obligée d'emplpyer tous ses moments à 
s'occuper de son libérateur : toujows 
près de lui, sans cesse attentive aux pro- 
grès de sa guérison , elle le veille , le 
garde, et charme par son entretien une 
solitude chère à tous deux. 

Tandis que le temps nécessaire pour 
rendre à Gonzalve ses forces s'écoule 
dans des soins si doux , l'armée espagnole 
devant Grenade se plaint de l'absence de 
son héros : humiliée par les exploits d' A- 
lamar, elle brûle de se venger. Les jeu- 
nes chefs, Gusman , Gortez, le prince 
de Portugal, les soldats, les capitaines, 
demandent à grands cris l'assaut. Ferdi- 
nand s'oppose à leurs vœux ; Ferdinand 
n'est pas prêt encore. Grenade environnée 
de mille toiirs, trop vaste pour être blo- 
quée , communique par l'orient aux AI- 
puxares , et trouve dans ces montagnes 
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des vivres et des soldats. Gàrthame (i), 
du côté du midi , bâtie sur des rocs 
inaccessibles, gardée par les Abeucer- 
rages, inquiète les Espagnols. Un'peu«r 
pie immense et belliqueux , des alliés 
nombreux et vaillants, défendent la ville 
assiégée; et le fougueux courage d'Ala^ 
mar, la tranquille valeur d'Almanzor, 
préparent une résistance dout le temps 
seul peut triompher. 

Le roi d'Aragon, formé par son père 
dans ses longues guerres contre les Fran* 
cois , envoie des détachements dans les 
Alpuxares surprendre, enlever les con- 
vois; il s'empare du courant des fleuves; 
il veut que la famine comba:tte pour lui. 
Sa prévoyance va plus loin : instruit déjà 
dans cet art affreux qui met le tonnerre 
dans la main des hommes, qui rend 

(I) Cette ville de Catthame n'est point celle 
situëe au midi d* Antequerre , près de Malagaj 
c'est une autre Carthame plus voisine d^e Gre-* 
nade et peu éloignée de lioxa* 
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désormais inutiles Tadresse et la force 
guerrières, Ferdinand creuse d'étroits 
souteri'ains, qu'iP conduit sous les murs 
de Grenade ; là , le salpêtre , le soufre ^ 
doivent s'enflamnier tout*à-coup, éclater 
avec fracas, faire voler les tours dans les 
airs, et livrer aux assaillants une entrée 
' large et facile. Tous les apprêts, toutes 
les machine^ qu'inventa le démon de la 
guerre, sont employés par Ferdinand : 
mais, pour assurer leur succès , il est forcé 
d'en suspendre Tusagè. Aguilar loue sa 
prudence, le vieux Tellez approuve ses 
Ifenteurs, et l'intrépide Lara semble dire 
par son silence qu'on ne peut vaincre sans 
son amî. 

Pendant cette longue inaction, capa* 
ble de décourager Tarmée, Isabelle, par 
des jeux guerriers, cherche à distraire 
l'ardente jeunesse que son époux sevré 
des combats. Cette grande reine connoît 
dès long-temps combien la présence de 
l'objet qu'il aime augmente la valeur 
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d'un Espagnol;, elle sait que, chez sa. 
nation, Famour, le brûlant amour , est le 
plus fort aiguillon de la gloire : elle a 
voulu que sa cour lasuivît^^Les jilus belles 
des Castillane^ sont auprès d^elle dans 
son camp : Blanche de Médina Céli , 
Éléonor de ïa Cerda , Sëraphine de Men- 
doze, Léocadie deFernandNugnès,uné 
foule d'autres beautés, dont chacune est 
ridole d'un hëras, environnent sans cesse 
la reine et s'efiacent mutubllement. Mais 
toutes sont éclipsées par la princesse de 
Portugal î fiUè d'Isabelle ( i ) , glorieuse 
de porter ce nom , elle en est digne par 
ses charmes, plus encore par ses vertus. 
Adorée de l'heureux Alphonse, qui vient 
de recevoir sa foi , la jeune et tendre prin- 
cesse n'est occupée que de retenir la va- 
leur imprudente de son époux. Jaloux 

( 1 ) L'infante Isabelle, fille aîne'e de la reine 
Isabelle , avoît épousé Alphonse , fils du roi de 
Portugal. Elle devint veuve peu de temps aprè« 
fon mariage. 
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de la renommée de ce fameux Alman^ 
zor, Fhonneur, le soutien de Grenade , 
Alphonse témoigne hautement son désir 
de s'éprouver contre lui. Sa tremblante 
épouse n'ose l'en détourner : mais un noir 
pressentiment fait en secret couler ses 
larmes , et le seul nom d' Almanzôr lui 
cause un mortel efiroi. ' 

Au milieu du camp est un vaste cir- 
que environné de nombreux gradins : 
c'est là que l'auguste reine, habile dans 
cet. art si doux de gagner les cœurs dé 
son peuple en s^occupant de ses plaisirs, 
invite souvent ses guerriers au spectacle ^ 
le plus chéri des Espagnols- Là, les jeunes 
chefs sans cuirasse , vétiis d'un simple 
habit de soie, armés seulement d'une 
lance, viennent, sur de rapides coursiers, 
attaquer et vaincre des taureaux sau- 
vages. Des soldats à pied, plus légers en- 
core , les cheveux enveloppés dans des 
réseaux , tiennent d'une main un voile 
de pourpre, de l'autre des flèches aiguës* 
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Un alcade proclamé la loi dene secourir 
aucun combattant, de ne leur laisser 
d'autres armes que la lance pour immo- 
' 1er, le voile de pourpre pour se défendre. 
Les rois , entourés de leur cour, président 
à ces jeux sanglants; et l'armée entiei*e, 
occupant les immenses amphithéâtres, 
témoigne, par des cris de joie, par des 
transports de plaisir et d'ivresse, quel 
est son amour effréné pour ces antiques 
combats. 

Le signal se donne, la barrière s'ouvre : 
le taureau s'élance au milieu du cirque. 
Mais , au bruit de mille fanfares , aux 
cris, à la vue des spectateurs , il s'arrête 
inquiet et troublé : ses naseaux fument ; 
ses regards brûlants errent sur les am- 
phithéâtres ; il semble également en proie 
à la surprise, à la fureur. Tout-à-coup 
il se précipite sur un cavalier , qui le 
blesse et fuit rapidement à Tautre bput. 
Le taureau s'irrite , le poursuit de près , 
frappe à coups redoublés la terre , ^et 

2, 14 
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fond sur le voile éclatant que lui pr&ente 
un combattant à pied. L'adroit Espagnol, 
dans le même instant, évite à la fois sa 
rencontre, suspend à ses cornes le voile 
léger, et lui darde une flèche aiguë qui 
de nouveau fait couler son sang. Percé 
bientôt de toutes les lances, blessé de 
çe$ traits pénétrants dont le fer courbé 
reste dans la plaie, Fanimal bondit dans 
Tarene, poussed'horribles mugissements, 
s'agite en parcourant le cirque , secoue 
les flèches nombreuses enfoncées dans 
son large cou, fait voler ensemble les 
cailloux broyés , les lambeaux de pourpre 
sanglants , les flots d'écume rougie , et 
tombe enfin épuisé d'efibrts, de colère et 
de douleur. 

Ce fut dans un de ces combats que le 
téméraire Cortez pensa terminer une vie 
destinée à de si grands exploits. Brûlant 
de se -signaler aux yeux de la belle Men* 
doze, qui dès long-temps possède son 
cœur, Cortez, sur un and alous, blessoit 
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€t-fuyoît un taureau, furieux. Maigre le 
péril dont il est menacé, le jeune amant 
regaîrde toujoulrs la beauté qui toujours 
Toccupe , lorsqu'il voit tomber dans Fa- 
rene la fleur d'oranger qui paroit son 
«eîn. Cortez se précipite à terre, court, se 
baisse; et le taureau vole; il va frapper 
l'imprudent Cortez . . . Un cri de Séra- 
phine l'avertit : Cortez, sans quitter la 
fleur, dirige d'un œil sûr sa lance à Fé- 
paule de Faninral, qu'il jette expirant 
sur le sable. 

Toute Farmée applaudît : Isabelle veut 
<50uronner Cortez, Cortez refuse la cou'- 
ronne en montrant la fleur précieuse qu il 
a pensé payer de sa vid : il la couvre de 
mille baisers , il la presse contre son cœur, 
brise sa lance, et quitte le cirque. 

Ainsi s'écoulent les jours. Dès que la 
nuit amené les étoiles, mille flambeaux 
tillumés et réfléchis dans le crystal éclai- 
rent de toutes parts les superbes tentes 
de la reine. Là, toutes les beautés de la 
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cour, éclatantes d'or et de pierreries, 
la tête nue, seulement parée de leurs 
cheveux longs et flottants, laissent au 
milieu d'elles un vaste espace où les 
hautbois mêlés aux timbales appellent 
les jeunes héros. Ils y paraissent en ha- 
bits de fête , couverts d'un riche et 
court manteau qu'une agrafFe d'or re- 
levé avec grâce ; leur chapfeau large et 
rabattu est surmonté de plumes rouges 
que rassemble un ncjeud de diamants ; 
leur chevelure tombe, par boucles sur 
leur fraise éblouissante ; fet le léger du- 
vet d'ébene qu'ils laissent croître au-^ 
dessus de leurs lèvres semblp donner de 
nouveaux ç,harmes à leur visage doux et 
guerrier. 

Chacun d'eux présente la mjain à celle 
que son cœur préfère. Les instruments 
donnent le signal; et dans une danse no^ 
ble, mesurée , où la gravité n'ôte rien au 
plaisir, où la décence ajoute à la grâce j 
les deux amants attirent tous les yèux' 



Digitized by VjOOQIC 



t î V ft B V- lô^ 

en ne regardant qu'eux seuls (i). Bientôt 
des airs plus rapides donnent Pessor à 
leut légèreté : ils se mêlent, se joignent, 
se quittent, reviennent précipitamment 
à la place qu'ils ont laissée , se fuient de 
nouveau pour s'atteindre encore , et sa- 
vent peindre dans leurs mouvements les 
transports, les tendres surprises, la douce 
langueur de l'amour ( 2 ). 

Lorsque la sévère Isabelle a mis fin à ces 
Jeux aimables, et que les jeunes beautés, 
j|etirées dans leurs asyles , donnent aux 
tendres souvenirs les heures destinées au 
sommeil , leur amant , qui veille comme 
elles, erre autour de la tente heureuse 
qui renferme l'objet de ses vœux. Gortez 
sur-tout, l'amoureux Gôrtez vient, toutes 
les nuits , attendre l'aurore à la porte de 
Séraphine. Un voile léger est le^eul obsta- 
cle qui le sépare de son amante : mais ce 



(i) La Sarabande. (û) Les seguidillas. 
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voile est impënëtrable; le respect en est 
le gardien. Enveloppé d'un large man-^ 
teau, soutenu sur sa longue ëpëe , Gortez 
fait doucement frémir les cordes plkîn^ 
tives d'une guitare , et chante sur im air 
lent ces paroles interrompues par ses 
soupirs : 

D é ROB 8 ta lumière , ô lune trop brillante; 
Nuit, garde le secret de ma timide ardeur; 
Zéphyrs , portez ma voix jusques à mon amantei 

Mais quelle s'arrête à son cœur. 

Et yomsy qui, loin de cette belle, 
Ignorez de Tamour les douloureux tpurments ^ 

Dormez, dormes, indiSërents; 
Vous seriez mes rivaux, si je vous parlois d'elle, 

PENBAnT le jour , hélas I réduit à me contraindre. 
Je tremble qu'un soupir ne trahisse mes feux : 
Je désire la nuit ; alors j'ose me plaindre , 

Et je me crois moins malheureux. 

y aine erreur I loin de sa présence , 
Le monde est un désert ; seul j'y parle d'amour : 

Reviens, reviens , flambeau du jour; 
J'aime mieux la revoir, et garder le silence. 

Au milieu d'une de ces nuits ou le 
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repos du camp n'étoit trouble que par les 
plaintes des amants, Almanzor, fatigué 
des travaux, des inquiétudes qui i'occu?- 
pipit sans cesse, goûtoit auprès de Mo* 
Iraïme les douceurs d^un tranquille som- 
meil. Ce héros, dont Famé intrépide ne 
connoît d'autres passions que la gloire et 
son épouse , après avoir donné tout le 
jour à visiter les remparts , à fortifier les 
postes , à redoubler par son exemple le 
courage des soldats, revenoit chaque soir 
avec Fombre trouver la solitaire Morai- 
me , la rassurer contre des périls qu'elle 
ne craignoit pas pour elle , et chercher 
dans ses embrassements cette récom- 
pense si pure que le chaste amour donne^ 
à la vertu. .^ 

Tandis qu'au fond de leur palais tous 
deux, en se tenant la main, reposent sur 
un lit de pourpre, Moraïme jette un cri 
terrible, et s'éveille baignée de pleurs : 
troublée, respirant à peine, ell^ se pré- 
cipite, en poussant des sanglots, dan^ 
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les bras d'Almanzor surpris; elle le presse 
contre son cœur ; elle l'inonde de se« 
larmes. 

Chère épouse^ lui dit le hëros, d'où 
vient cette terreur soudaine? Qui peut te 
causer tant d'effroi ? Je suis ici, ma ten- 
dre Moraïme; c'est contre mon sein que 
ton sein palpite ; c'est ton Almanzor qui 
te parle, qui te rassure, qui te défend. 

Ah ! mon bien aimé , répond - elle , 
quel horrible songe vient de m'effrayer ! 
J'ai vu . . • . Mes sens m'abandonnent ; 
ma voix expirante ne peut acheveiî' . . • . 
J'errois dans cette vaste plaine qui nous 
sépare de nos ennemis; les deux arméei 
étoient en présence ; nos Maures bor- 
doient les remparts . . . • Je t'ai vu, bril- 
lant de lumière , resplendissant des feux 
de Tacier , t' avancer seul, défier Gon- 
zalve , et combattre ce Castillan. Je t'ai 
vu vainqueur, mais couvert d'un crêpe 
qui t'enveloppoit de ses noirs replis. Nul 
mortel n'osoit t'approcher. Je cours, jç 
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vole à ta rencontre , je veux te serrer dans 
mes foibles bras* . . le crêpe s'étend sur 
ma tête ; nous tombons tous deux dans 
un lac de sang .... 

O mon époux, ô mon àmî, je connois 
trop bien ta grande ame pour chercher à 
rintimîdfer : mais jetedemai^de, maïs je 
te supplie de te souvenir que dans l'uni- 
vers Moraïme n'a que toi seul. Ma fa- 
mille est presque détruite ; mon père et 
mes frères sont tombés sous les coups de 
Boabdil; ma mère est morte de douleur; 
ce qui reste des Abencerrages est exilé 
de Grenade : j'ai tout supporté, j'ai vécu ; 
le ciel me laissoît Alman^pr. C'est sur 
toi que j'ai réuni toutes les affections que 
j'avois perdues; c'est toi que mon cœur 
a fait hériter de tous les sentiments qu'il 
connut jamais. Voudrois-tu me ravir, 
hélas ! le seul bien que le sort m'ait lais- 
sé? Voudrois-tu, plus barbare que lui, 

condamner ta Moraïme ? Elle en 

mourroit à l'instant même ; ellp expire- 
2. i5 
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roit d'iia supplice affreux. Prends pitî^ 
de moî> trop vaillant héros : promets de 
rester derrière nos n^urailles , de te bor* 
net à défendre cïes tours qui n'ont d'ap* 
pui que tori bras; jure dfe ne jamais quit- 
ter ton ëpouse , ta Moraïme^ pour aller 
prodiguer tes jours , dans cette plaine 
fatale , à la défense d'un roi perfide qui 
déteste tes nobles vertus, qui te livrera 
peut-être aux bourreaux quand tu auras 
sauvé son empire. 

Moraïme^ répond Almanzoren répan- 
dant quelques larmes, tu m'es plus chère 
que la vie; mais mon devoir m'est plus 
cher que toi. Je sais quel est Boabdil, et 
tu n'ignores pas toi-mênje que j'ai tou- 
jours un moyen terrible de me soustraire 
à ses fureurs. Ce n'est pas pour ce monstre 
que je combats; c'est pour ma religion , 
c'est pour ma patrie, c'est pour laisser 
sur ma tombe un nom qui soit à ma 
veuve un héritage de respect. O ma digne 
et fidèle épouse, ne tente pas d'afibiblir 
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ma vertu : c'est toi qui la fis naître dans 
mon ame j c'est toi qui la nourris de tes 
saints exemples, qui l'embellis de tes 
purs attraits. Pour pouvoir cesser de l'ai- 
mer, il faudrait ne plus te chérir. Mais 
rassure-toi , Moraïme : je ne médite point 
de quitter nos reniparts ; l'intérêt du 
Maure mp le défend. Je reste avec toi, 
mon amie , avec celle dont un seul jre- 
gard, un seul mot, im tendre soxirire me 
récompensent de tous mes travaux. Es- 
suie tes pleurs; le dieu des combats va 
peut-être finir nos misères ; peut- être mes 
heureux efforts dans peu nous obtien- 
dront la paix. Eh ! quelle gloire, quel 
bonheur, si ce peuple, sauvé par mes 
soins, disoit en te voyant passer : Voilà 
l'épouse, Voilà l'amante de notre libé- 
rateur ! 

En prononçant ces mots , il l'embrasse, 
la rassure, lui promet encore de ne point 
sortir des murailles, Moraïme se fait ré- 
péter ces comolantes paroles ; elle croit > 
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elle a toujours cru tout ce que lui dit 
Almanzor. Mais son effroi ne peut se cal- 
mer, mais ses larmes ne tarissent point; 
quand tout-à-coup le son des trompettes 
retentit près de leur palais. Almanzor 
ëtonné- se levé ; il écoute : le bruit des 
armes se mêle à celui des coursiers. Le 
héros s'élance à son glaive, couvre sa tête 
d'un large turban, revêt à la hâte sa forte 
cuirasse, et, sans vouloir entendre Mo- 
raïme , il court s'informer lui-même de 
la cause de ce mouvement. 

A peine arrivé sur la place , il voit, au 
milieu des flambeaux , à la tête des noirs 
Africains, Alamar, le fier Alamar, 
monté sur un coursier de Suze , couvert 
d'une peau de serpent dont les écailles 
impénétrables le garantissent presque 
tout entier , dont la tête sanglante et 
hideuse se replie autour de son turban 
verd. 

Prince de Grenade, lui dit le barbare, 
tu dors , et moi je vais combattre ; tu 
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reposes près de ton épouse, et moi je vais^ 
porter le feu dans les tentes de Ferdi- 
nand : f en ai Tordre de BoabdiL Je 
cours , avec mes seuls guerriers-, attaquer 
ces fiers Espagnols qui , nous croyant 
trop lâches pour les surprendre , atten- 
dent, au milieu des fêtes, que la famine 
nous rende captifs. Je vais troubler ces 
fêtes superbes ; je vais inonder de sang 
ce,s pavillons séjour des plaisirs, Alman* 
zor ose-t-il me suivre? 

Il dit. Le héros le regarde avec un 
sourire amer : Sois tranquille, lui répond- 
il , Almanzor te devancera. 

Son ordre appelle aussitôt les Zégrîs 
et les Alabez. Il demande un de ses cour- 
jsiers, s'arme de sapesante masse, s'élance 
à côté d'Alamar , semblable au dieu des 
batailles , fait défiler en silence les trois 
escadrons réunis , et sort par la porte 
d'Elvire. 

Ils marchent, ils sont dans la plaine. 
Avant d'arriver aux premières gardes ^ 
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Almanzor convient, avec Alamar, de 
Tordre qui doit s'observer : les Zégris, 
sous leur chef Maaz , se porteront au 
centre du camp, où les guerriers de Câs- 
tille gardent leur reine Isabelle ; la gau- 
che, défendue par le vieux Tellez et par 
les chevaliers de Calatrave, sera surprise 
par les Africains commandés par Ala-* 
mar ; Almanzor et ses fidèles Alabez: 
feront leur attaque à la droite, où. s'est ' 
placé le roi Ferdinand au milieu des 
Aragonoîs. 

On obéit , on se sépare : on avance d'un 
pas égal, rapide, mais sans tumulte. Les. 
ténèbres favorisent les Maures : la sécu- 
rité de leurs ennemis semble assurer leur 
succès. Les premières gaixies sont immo*- 
lées ; les secondes ont le même sort. Ou 
arrive aux retranchements , et les cour- 
siers d'Afrique les ont franchis. Alors la 
troupe d' Alamar jette des cris épouvan- 
tables, celle d' Almanzor lui répond; les 
Zégris au centi-e répetçjat ces clameurs^ 
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Au même instant, et des trois côtes, le 
camp est inondé de Maures. Semblables 
aux lions gétules qui rencontrent dans 
le désert un troupeau de chevreuils tU 
mides, ils se jettent sur les Espagnols, 
attaquent , poursuivent , égorgent ceux 
qui fuient, ceux qui ré3istent, entassent 
les corps expirants, et craignent que leurs 
bras lassés ne puissent servir leur fureur. 
Alamar, ivre de sang, seul, et déjà 
loin des siens, dans le tumulte, dans les 
ténèbres, parcourt le quartier de Tellez , 
brisant, immolant au hasard tout ce qui 
vient s'offrir à sa rage. Le vieux Tellez, 
au premier bruit, a 'fait sonner la trom- 
pette : le glaive à la main, sans bouclier, 
sans casque, précédé de quelques flam^ 
beaux, il court, il appelle ses chevaliers, 
Alamar Tentend , vole à lui , renverse 
ceux qui Tenvironnent, saisit le vieillard 
par ses cheveux blancs qu^ont épargnés 
plus de tfent combats, frappe, et d'un 
coup de cimeterre enlevé cette tête vén^ 



/ 
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rable respectée depuis si long - temp^. - 
Sans s'arrêter , T Africain s'élance vers 
l'escadron de Galatrave, qui se rassem- 
ble, se forme en désordre pour se rendre 
à la voix de Tellez. Alamar arrive comme 
la foudre : Voici votre chef, crie^t-il ; je 
vous le rends sans rançon. Il leur jette 
alors la tête sanglante, se précipite dans 
cet escadron , le dissipe , le met en fuite, 
et couvre la terre de morts. 

Pendant ce temps, le brave Alraanzor 
répand la terreur au quartier du roi. Les 
Aragonois, surpris, accablés, périssent 
ou se dispersent. Leurs chefs Aranda, 
Montalvan , veulent en vain rallier les 
fuyards : ils tombent sous les Alabez , 
qui, fermes, serrés dans leurs rangs, 
semblables à la mer en courroux lors- 
qu'elle envahit ses rivages , s'avancent , 
détruisent, renversent tout ce qui tente, 
de les arrêter; Almanzor dirige leur 
course sans trouble comme sans fureur : 
il dédaigna de frapper des vaincus; il 
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s^occupe du fruit de la victoire plus que 
du carnage qui doit Tacheter. Déjà ses 
ordres sbnt donnés; déjà les flambeaux 
s^àllument. Les tentes sont embrasées , 
des torrents de fumée épaisse s'élèvent 
à gros bouillons, et vomissent une lon|;^ue 
flamme qui s'accroît en ondoyant. Ala- 
mar et ses Africains Tapperçoivent à 
Faile gauche : aussitôt les feux se répan- 
dent dans le quartier de Tellez. Les pa- 
villons tombent , Tincendie éclate ; et les 
deux flammes, s' élevant ensemble , mer , 
nacent de se joindre dans peu de mo- ' 
ments. 

Ferdinand , à demi nu ,• armé seule- 
ment jd'une épée , avoit, à la première, 
alarme, précipité ses pas vers Isabelle. 
Là s'étoient rassemblés autour de la reine 
le prince de Portugal, Lara, Cortez, 
Aguilar, tous les héros de Gastille. Là, 
les redoutables Zégris avoient trois fois 
été repoussés; et leur chef Maaz, pour- 
2. i6 
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suivi par Lara , cédoit en frémissant la 
victoire. L'auguste Isabelle , craignant 
pour le roi, couroit elle-même à son se- 
cours, lorsque ce monarque, tremblant 
pour elle , arrive auprès de son épouse. 
Rassuré par sa présence, Ferdinand veut 
achever de s'armer pour aller combattre 
Almanzor. 

Maïs, à ce nom, au bruit de ses ex* 
-ploits, à la vue du vaste incendie qui 
déjà répand une horrible clarté, le prince 
de Portugal Alphonse, l'impétueux A1-* 
phonse, s'élance comme un jeune faon 
qui va chercher la flèche mortelle. Guidé 
par les cris de terreur, il vole à travers 
les flamines, arrive, joint Almanzor, et 
lui porte im coup de sa lancç ; elle se 
brise sur la cuirasse du Grenadin. 

Almanzor ébranlé s'arrête , tourne 
vers le Portugais des yeux brûlants de 
courroux. Il va Je frapper de sa masse; 
il le voit à pied, suivi de peu des siens : 
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aîor» sa générosité Temporte sur sa co- 
lère; Almanzor quitte son coursier, tire 
son sabre, et s'avance vers Alphonse, qui 
Tattend le fer à la main. 

Ils s'approchent, ils s'attaquent : leurs 
glaives croièés font jaillir du feu ; leurs 
armes résistent aux coups redoublés. Al- 
manzor reçoit dans le bras ijne blessure 
profonde qui vient encore déchirer son 
flanc. Alphonse jette un cri de joie : 
mais, également fort des deux mains, 
Almanzor saisit de la gauche son redou- 
table cipaeterre, et, pressant de plus près 
ison ennemi surpris , d'un revers il fend 
la poitrine de Tintrépide Portugais. Al- 
phonse tombe , et mord la terre : il tait 
d'inutiles efïbrts pour menacer son vain- 
queur; il perd à Finstantla voix et la vie, 
O malheureuse Isabelle , épouse , 
amante infortunée du héros qui vient 
d'expirer, on t'apprenoit dans ce mo- 
ment que le téméraire Alphonse étoît 
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aux: mains avec Almanzor, Malgjré les 
cris de la reine, malgré les prières de 
Ferdinand, la jeune Isabelle, pâle, ëche- 
vele'e , court, vole à travers les flammes , ' 
appelant Alphonse, Alphonse. . . . Elle 
arrive, et voit son ëpoux dépouillé déjà 
de son casque , tournant ses yeux à demi 
fermés vers Almanzor , qui s'éloignoit. 

• Cher Alphonse, s'écrie-t-elle en se pré. 
cipitant sur son corps , cher Alphonse, 
attends ton épouse ; -sa douleur va la 
joindre à toi. Le voilà donc ce doux hy- 
ménée qui de voit nous assurer une' si 
longue suite de beaux jours ! les voilà ces 
fortunés liens qui nous unissoiént à ja- . 
mais ! Alphonse, mon cher Alphonse, 
Tamour d'Isabelle ne t'a pas suffi : hélas ! 
je ne méritois pas de vivre long-temps 
ton épouse; le sort barbare ne Ta pas 
voulu ; du moins il ne pourra noits 
séparer.' 

A ces mots elle se releve,le désespoir 
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dans les yeux , saisit le glaive d'Alphonse, 
et va le plonger dans son Sjgin, lorsque la 
çeine avec Ferdinand parviennent enfin 
à s'emparer d'elle. On veut l'arracher de 
ce lieu funeste ; elle échappe à toué les 
efibrts , méconnoît la voix de sa mère , 
repousse ses caresses tendres, retourne 
t>e jeter snr le corps d'Alphonse, et s'y 
enchaîne de ses foibles bras. 

Almanzor,qui la voit de loin à la lueur 
des flammes dévorantes, ne peut retenir 
«es pleurs : Malheureux! dit-il, qu'ai-je 
fait ! C'est une veuve dësolée dont mon 
bras immola l'époux; c"'est une amante 
<iu désespoir dont j'ai causé l'éternel 
malheur ! Ah ! Moraïme . . . Moraïme. . . 
peut-être bientôt. . . Ses larmes redou- 
blent : mais, éloignant ces tristes pen- 
sées, et prononçant le nom de sa patrie, 
il poursuit sa course rapide , prolonge , 
augmente l'incendie , et rejoint enfin 
Alamar, qui, rouge de sang., lassé de 
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carnage, veuoit au devant de lui 8ur dés 
monceaux de cadavres» 

Les deux héros se félicitent , conceis 
tent ensemble de nouveaîux desseins. Ils 
voient, à la clarté des feux, un batailloii 
hérissé de dards, formas loin des ruines 
du camp. Ce bataillon, composé des 
vieilles bandes castillanes, trois fois vaiur 
queur des Zégris que Maaz rallioit au 
loin, présente une forêt de lances inac- 
cessible des quatre côtés» Au milieu, la 
reine Isabelle , assise sur un bouclier , 
soutenue par Ferdinand , tient dans ses 
bras sa fille mourante» la serre contré 
son sein, la couvre de baisers , de latmes, 
et cherche à rappeler du moins à cette 
veuve inconsolable qu'il lui reste encore 
une mère. 

Autour d'elle sont Aguilar, Cô^'tez, 
Gusman et Lara, les chefs, lés héros de 
Tarméé, attendris de ce spectacle, indi- 
gnés contre la fortune, veifsant à la fois 
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des pleurs de colère et de compassion. Ils 
. brûlent d'attaquer le Maure; ils ne peu- 
vent quitter cette enceinte, dernier re- 
fuge de leurs rois, dernier asyle de leurs 
drapeaux : ils frémissent de honte , de 
rage, se précipitent • au-delà des rangs 
pour aller chercher Almanzor, et, rap» 
pelés par le monarque , reviennent à re- 
gret à sa voix» 

Ainsi ranimai courageux né dans les 
rocs des Pyrénées pour la défense des 
troupeaux, attaché par de fortes chaînes 
à la porte d'une bergerie ^ et qui voit de 
loin des loups ravissants, gronde, se h^ 
risse, menace , remplit Pair de hurle- 
ments affreux, mord sa chaîne qu'il a 
tendue de tout son poids , de tout son 
effort, et fait retentir le bruit de ses dents 
qu'il aiguise sur elles-mêmes. 

Calme au sein de la victoire, comptant 
pour rien ses succès tant que Grenade 
n'est pas délivrée, Almanzor propose de 
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se réunir pour porter les derniers cotipsf 
à cette redoutable phalange, et terminer 
la guerre en la détruisant. Mais les forces 
du grand Almanzor ne peuvent servir 
son courage : le sang qui coule en abon- 
dance de sa douloureuse blessure , ses 
souffrances , qu'il dissimule et qu'a re- 
doublées un instant de repos, ne permet- 
tent pas à ce vaillant prince de revoler 
aux combats. Les Alabez, dont il est 
adoré, tremblant pour ses jours précieux , 
refusent à haute voix de le suivre. Les 
Africains , Alamar lui - même , satis- 
faits des exploits de la nuit, demandent 
à retourner à Grenade. Le héros pensif 
les écoute : il médite un nouveau projet 
qui lui conservera son avantage, qui doit 
redoubler la fconsternation de ses enne- 
mis vaincus. Il sait combien à la guerre 
il est important d'inspirer Teffroi, com- 
bien souvent un pompeux appareil en 
impose p|us que la victoire même : il ap 
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pfeUe le fier Alamaa', rassemble autour 
de lui ses capitaines > et prenant sur eux 
ce noble ascendant que-leur conscience 
donne aux grands hommes : 

Eh bien ! leur dit-il, je cède; Alman- 
:?oi^ consent au repos : maïs Tous ne con- 
sentirez p?is à perdre le fruit de tant de 
succès , à regagner en fugitifs des rem- 
parts menacés encore; Amis , jurons de 
n'y rentrer qu'après avoir chassé, qu'a- 
près avoir exterminé ce qui reste de nqs 
ennemis. Dressons nos tentes à cette 
place j que l'armée entière s'y rende. 
Opposons le camp des vainqueurs au 
camp que nous avons détruit ; et que 
rjlspagnol, assiégé par nous , éprouve à 
son tour les fléaux que trop long-temps 
il nous fit souffrir. 

Il dit. Ses guerriers applaudissent , 
Alamar approuve un si grand dessein* 
Ce prince part aussitôt pour aller cher- 
cher le roi Boabdil , pour amener avec 
;b. 17 
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te monarque les trempes^ les secours né- 
cessaires. Il vole , arrive à PAlhambra > 
tépanà l'heureuse nouvelle; et le peujple > 
les citoyens, font éclater leur bruyante 
jèie. Les portes de la ville s'ouvrent; 
Boabdil» suivi d*Alamar, sort à la tête 
dé ses bataillons» La campagne est cou'^ 
verte de Maures j, de coursiers traînant 
Aàns dès chars des armes, des toiles, des 
vivres. L'armée environne Almanzor, 
l'appelle son dieu tutélaîre, son héros > 
Son libérateur. Le roi lui-même confirme 
ces noms. Dans l'espace déjà circonscrit 
mille et mille tentes se dressent. Un ma- 
gnifique pavillon s'élève au centre pour 
Boal)dil ; Almanzor et les Alabez se re- 
tirent à l'aile droite; Alàmar avec ses 
guerriers va se placer à la gauche. L'ar- 
mée est établie en peu d'heures. Des 
soldats frais et nombreux occupent les 
postes avancés ; et six mille lances ran- 
gées devant le camp présentent les têtes 
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sanglantes que les féroces Africains ont 
rapportées du combat. 

Cependant les rayons du jour vien- 
nent découvrir ce spectacle, et présenter 
aux Castillans Thorrible image de tant 
de malheurs. Toutes leurs tentes sont 
consumées ; les machines , les magasins, 
fument ^ous des monceaux de cendre ; 
des milliers de cadavres épars nagent 
dans des ruisseaux de sang. Ici sont des 
infortunés palpitant encore sous des rui- 
nes ; là des guerriers sans vêtements ont 
reçu la mort endormis. Chaque soldat 
cherche des yeux le frère, Tami, qui lui 
manqua : sa pieuse douleur est tromjpée 
à Taspect des troncs mutilés. Il voit de 
loin sur un fer brillant la tête de celui 
qu'il pleure, il la voit, détourne la vue 
en frissonnant d'horreur et d'effroi. 

Ferdinand , Lara , tous les chefs , se 
regardent, n'osent rien résoudre : l'au- 
guste Isabelle en pâlit. Les Castillans 
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intimides gardent un effrayant silence : 
la terreur est sur leurfe visages ; le désordre 
se met dans leurs rangs; ils tremblent, 
ils sont prêts à fuir. Mais Isabelle a suie 
prévoir : Isabelle, qui connoît les mœurs, 
le caractère de ses Espagnols , appelle 
aussitôt la religion au secours de leur 
courage éteint. Accompagnée de deux 
«aints pontifes , précédée de la grande 
croix, étendard sacré de Tannée, elle va 
parcourir les rangs : 

Amis, dit-elle avec ^' iccent de la fer- 
veur , de l'espérance , adorons la main 
qui nous frappe , cette main nous relè- 
vera. Le Dieu des armées est.avec nous; 
pou^i'oit-il laisser la victoire à des enne- 
mi^ qui l'outragent? Il veut éprouver ses 
soldats ; il veut vous faire mériter la ré- 
compense qu'il vous destine. Ceux que 
vous pleurez en sont possesseurs : ouï, 
ceux que moissonna le fer dans cette 
nuit désastreuse vous contemplent en ce 



Digitized by VjOOQIC 



L I r R K V. l33 

moment du haut du ciel qu'ils habitent, 
et vous montrent la palme immortelle 
que les anges ont mjse en leurs mains. 
Ah ! cessez, cessez, chrétiens, de donner 
des pleurs à leur cendre : ils n'ont pas 
besoin de vos larmes , et nous ayons be- 
soin de leur secours. Invoquons - les ; 
tournons nos regards avec respect, avec 
confiance , vers ces sanglantes dépouilles 
que vous semblez n'envisager qu'avec 
effroi. Ce sont les restes des martyrs ; 
ce sont des reliques sacrées à qui nous 
devrons nos succès* Elles assurent la 
perte infaillible de ces barbares musul^ 
mans ; elles attirent sur ces impies la 
cokre de l'Eternel, qui ne laisse janaais 
sans vengeance les outrages faits à ses 
saints. 

Les religieux Espagnols hii répondent 
par des sanglots : ils jurent de mourir 
pour leur Dieu aux pieds de leur reine 
adorée; ils invoquent le Tout-Puissant , 
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bénissent le nom d'Isabelle, et, remplis 
d'un nouveau courage, veulent marcher 
contre Fennemi, 

Ferdinand retient cette ardeur ; mais 
il sait en profiter, La moitié des troupes 
reste sous les armes , tandis que l'autre 
est occupée à recueillir les blessés, à 
donner la sépulture aux morts. La reine 
leur prodigue les honneurs fimebres» 
Lara trace pendant ce temps, au-delà 
du camp détruit , une vaste et large en- 
ceinte qu'il environne d'un fossé profond. 
Le jour se passe dans ces tristes soins. 
L'armée , épuisée de lassitude, ne quitte 
les armes que pour le travail : mais l'iné- 
branlable constance , la soumission > la 
frugalité des Castillans, leur fomtiout 
supporter sans murmure. Ils se retirent 
avec la nuit au milieu des x^etranche-» 
ments : une garde choisie veille à l'en* 
trée. Les soldats, couchés pêle-^mêle, la 
tête appuyée sur lèuj!& boucliers, dorment 
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sans quitter leurs lances, préts à corn-» 
battre àii moindre signal, tes chefs re^ 
posent auprès d'eux : mais les rois , plus 
à plaindre encore que îeurs^ sujets iiàbr-! 
tunes , n'osent se livrer au sommeiK 
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FiiTiâ d*lsabellè. Elle assemble ses chefs» 
Discours et projet de la reine. Elle exécute son 
grand dessein. Travaux des Espagnols. Conva- 
lescence de Gonzalve» Ses amours, avec Zulëma. 
Arrivée de Mulei-Hassem et de trois Abencer- 
rages. Nouvelle que l'un d'eux apporte. Zuléma 
est promise au vainqueur de Gonzalve. Entre- 
tien de la princesse et du héros : ils se révèlent 
tous leurs secrets. Zuléma donne des armes à 
Gonzalve. Il part avec les Abencerrages. .11 se 
découvre. Combat du héros contre les trois 
Maures. Il est vainqueur, et va rejoindre Farmée. 
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jL\.ELÎiGit)N, qtièl est ton empire ! Que 
de vertus te doivent lès humains.! Oh ! 
quil est heureux le^ mortel qui, pënétré 
de tes vêtîtes sublimes , trouve sans cesse 
dans ton sein uû âsyle contre le vice , un 
refuge contre i6 ihalheur ! Tant que Tin- 
constante fortcfùe sourit à ses innocents 
désirs , tant qu^if ' croule des jours saiis 
nuage, tu sais les embellir encore : tu 
Viens ajouter* u6 nouveau plaisir au bien 
qu'iï faît'â ses semblabrés ; tù donnes un 
tîhàrmè'd'épîis aux dëïîcés d'uïié bonne 
àctîori. Ta^év?ritë même' ëst'un bienfait; 
tu ne retranches du bonheur qù'e ce qui 
pourroit Je corrompre, tri ne défends de 
chérir qù^ ce qu'on rdugirbît d*aîmer. Si 
le sort afecâ.bfe au contraire une ame sou- 
mise à tes loix saintes, c'est alors sur-tout, 
c'est alors qu'elle trouve «n toi- son plus 
ferme appui. Sans prescrire rinsensibi»^ 
?. i8 
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lîté que la nature heureusement rend 
impossible^ tu nous apprends"â supporter 
les maux dont tu permets qu'on s'afflige; 
tu descends dans les cœuxsdéchirés^pdijr 
catmeir Ipurs douleurs cuisantes , poyr 
leur pre'seqter uti dernier espoir ; pt.tif 
n'éteins pas ce. pur sentinaentqui le$ fait 
souffrir et qui les fait vivre-. ..... 

La qoble et pieuse Is^abelle nç trouyp 
que daus sa rjeligion la force de contenir 
ses peines. Accablée à la Çois de la perte 
4'un gendre,: du désespoir .de ,§a fille e^ 
du palheur de ses arn:^e^,,eiJ^ s& réfugie 
dans \e sein ^ç sonDieu: ,ce Dieu lui com- 
mande de penser à son p,ei^^. jSjette mère 
infortunée ,conÇe la.,y^y;yg 4' Alphonse â 
Séraphine,^ à^Léoçadie,,^e)tipS|fait cour 
duire à Jaën. I^e corps du prince malheu- 
reux est r|çmi,î5, aw^ Portugais de sa suite, 
qui partent, à l'instant même ppiir le por- 
ter à Belemj^ii)* •liibj^e deces3pins,com^ 

* ( i )'Swpf?rfcé*monastere sur le bord du Tage, 
«ù sont Jfià siépiiltiires des rûW de iPoltugaL 
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mandant à ses larmes, Isabelle rassem^ 
J)le autour d'elle son époux, ses princi- 
paux chefs, et leur adresse ce discours ; 
Compagnons, jadiis de ma gloire, au- 
jourd'hui de mon malheur , vous , à qui 
j'ai dû tant de triomphes , et que la for-^ 
tune n'a trahis qu'une fois , vous voyez 
les tristes effets de l'attaque imprévue 
des infidèles. . lîes milHers d'Espagnols 
sont tombes sous leurs coups; nous n'a- 
vons plus demagasins, de retraités, plus 
de machines : l'ennemi , fier de ses suc- 
pès^^ repose sôus de superbes tentes éle- 
vées devant ses murailles ; et cous veil- 
lons , le glaive à Jia main , sur la cendre 
sanglante d'up camp détruit. : .. 
; Il faut choisir^ braves Castillans , ou 
d^une paix déshonorante qui couvre d'op- 
probre ^e nom chrétien, ou d'ui^e i^éroï- 
que constance qui nous en rende.à jamais 
rhonneui'. Eh I daiis quel tempsi, juste 
ciel ! songeripnç-noi4S à cette paix hon- 
i^mP ? qudoci.des.tréso)^ dès long^temps 



Digitized by VjOOQIC 



Î4<i GONZALVE DE CORDOUE. 

amassés m'épargnent la douleur des sub^ 
sides, quand mon hymien avec Ferdinaiid 
double mes forces et mes soldats. Les 
Maures touchent a leur ruine , la discorde 
est dans leurs foyers. Un roi cruel et pUr 
sillanime chancelle . sur le trône qu'il 
usurpa ; les Abencerrages ont abandonné 
ce tyran perfide et féroce. La France est 
mon alliée ; le Portugal . . . héîas ! nous 
avoit confié soh espoir; l'Afrique tremble 
à mon nom; mes flottes couvrent ses 
mers ; enfin Gonzalve est près d'arriver.' 
Quelle époque plus favorable nous ofîrira 
jamais l'avenir pour rendre libre l'Es-^ 
pagne, pour la venger de huit sieôles 
d'aflBbonts ? Amis , je chéris pïus que vous 
les douceurs^ d'uhe paix Heureuse; je sais 
que le premier des hîéfis est ce reposdi^ 
là nation , si nécessaire aux travaux d'ùii 
bon roi : je veux l'assurer à mes descen- 
dants. Ils auront plus que moi, jèPe^ére,^ 
les talents, les nobles vertus, qui- font 
fleurir les états ; ils n'^iirobt J^as, comme 
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moî, f en suis sûre, les dignes h^ros qui 
m' écoutent, et qui savent les conquérir. 

Je ne m'aveugle point sur nos pertes : 
je vois toute Tétendue des malheurs que 
nous éprouvons. Mais naguère les musul- 
mans étoientplus à plaindre encore. Leur 
désespoir les a sauvés. La vue de leurs 
pavillons a pensé décourager notre ar- 
mée : amis, qu'une grande entrefprise les 
décourage à leur tour. Ils n'ont dressé 
qu'un foible camp , je veux bâtir une ville. 
Je veux que de nouveaux remparts bra- 
vent les remparts de Grenade, et qu'une 
vaste cité tout-à-coup élevée à leurs yeux 
leur annonce que désormais cette terre 
est notre patrie ( i ). 

Elle dit. Les chefs étonnés demeurent * 
dans le silence; Ferdinand lui-même 
surpris n'ose applaudir à ce hardi projet, 
Isabelle, avec l'éloquence du courage et 
de la raison , explique , développe ses 

( I ) Voyez le précis historique , 4* époque^ 
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grands desseins. Les carrières^ inépuisa- 
ble^ , les immenses forêts dont Grenade 
est entourée, les fleuves qui serpentent 
dans la plaine, doivent fournir abondam- 
ment de quoi bâtir une cité. Cent mille 
bras occupés des travaux^ sous la garde 
de vingt mille guerriers, auront bientôt 
environné de tours Tenceinte destinée à 
la ville. Derrière ces tours menaçantes , 
les Espagnols pourront à loisir achever 
les demeures des citoyens. Maîtres des 
chemins de l'Andalousie , ils s'empare- 
ront avec facilité de Grenade déjà cap- 
tive; et les Maures, après leur défaite, 
voisins d'une place forte peuplée de sol- 
dats vétérans , perdront à jamais Tespé- 
rance de secouer le joug des vainqueurs. 
Ferdinand , Lara , tous les chefs , se 
rendent à ces puissants motifs. Tous , en 
admirant Isabelle, veulent que la nou- 
velle cité porte le nom de l'auguste reine. 
Cet hommage me seroit cher, répond- 
elle avec modestie ; mais il n'est pas assez 
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Inëritë : c'esjjt pour la foi que nous com- 
battons; c'est pour accroître son empire 
que vont s'élever ces remparts : ils s'ap. 
pelleront la Foi sainte ; ce nom garan- 
tit leur durëe. 

Dès le lendemain on est occupe (Je 
renaplir les vœux d'Isabelle. Elle-même 
choisit le terrain où, sous ses yeux, on 
trace les murs. De nombreux coursiers 
volent en Castille, a Valence, en Anda- 
lousie ; ils doivent envoyer des vivres , 
des ouvriers et des soldats. Le roi d'Ara- 
gon, par-tout retranché, ne redoute plus 
de nouvelle attaque. L^armée se prépare 
aux travaux ; et Lara jouit en secret de 
voir qu'une longue entreprise donnera 
le temps à Gonzalve d'arriver pour être 
vainqueur. 

Ce héros commefaçoît alors à reprendre 
la vie et les forces. Son visage avoît re- 
trouvé les grâces de la jeunesse ; et la 
pâleur qui lui restoit devenoit un charme 
de plus pour celle qui njenignoroit pas 
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la cause. Zuléma, toujours avec lui, osoit 
souvent l'interroger sur sa naissance, sur 
sa patrie , sur les exploits qu'il avoit faits 
sans doute : le héros se taisoit en baissant 
les yeux. La princesse craignoit d'insis- 
ter : mais ce silence et le peu de lumières 
que lui donnoitle captif Pedro venoîent 
mêler de quelque crainte le bonheur dont 
elle se flattoit. 

Plusieurs jours s'étoient écoulés. Cha- 
que niatin, l'aimable Zuléma cpnduisoit 
Gonzalve à l'ombrage des myrtes et des 
orangers. Elle prêtoit son bras au héros 
dans sa marche encore chancelante; elle 
Fengageoit à s'asseoir au bord d'un lim- 
pide ruisseau qui traversoit la forêt : elle 
s'asséioit près de lui. Là, tous les deux, 
enchantés du bonheur de se voir ensem- 
ble , prolongeoient ces doux entretiens , 
si chers, si précieux aux amants, oùriep 
de ce qui se dit n'est perdu pour l'un ou 
pour l'autre; où, lorsqu'on s'interrompt 
soi-même, on n'en est pas moins entendu; 
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où Toi; affecte de parler de tous les ob- 
jets indifférents , sans cesser pourtant àû 
parler du seul objet qui intéresse. La 
beauté du site, le calme de l'air, le par- 
fum des fleurs tombant en festons sur 
leurs têtes , le mm-mure de Fonde rapide 
qui roule à leurs pieds sur un sable d'oi^, 
le bourdonnement des abeilles voltigeant 
sur les iris dont le rivage est semé, tout 
ajoutoit de nouveaux charmes à la douce 
langueur qui les énivroit Souvtsnt des 
discours commencés étoient tout-à-coup 
suivis d'un silence. Souvent leurs yeux, 
baissés vers la terre ^ se rencontroient ea 
fie relevant , et se détournoient aussitôt. 
Quelquefois une larme , un soupir, échap- 
pés à Zuléma, faisoient hasarder à Gon- 
zalve une question qui restoit sans ré- 
ponse ; et Gonzalve n'çsoît s'en plaindre 
que par un nouveau soupir. Toujours 
Zuléma portoit son téorbe ; et^ lorsqu'elle 
craîgnoit de trop entendre ce dont elle 
étoit asse2 sûre, elle proposoit au héros 
2. 19 
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de lui chanter cette antîque romance si 
connue chez 'les' Grenadins : 

i,E ROCHER DjES DEUX AMANTS. 
R O m: A K C £. 

Le beau Fernand , prisonnier d'an roi maure, 
Qsoit aimer la fiUe du vainqueur ; 
La belle Elzire e^t celte qu*il adore i s 
Elzire sent pour lui la même ardeur : 
Filles de roi n'ont-elles pas un cœur ? 

Tous deux long-temps ont gardé le silence; 
Mais en amour un regard est compris* 
Ceux de Fernand j^romettoient la constance , 
Et ceux d*£lzire en promettoient le prix : 
Sans se rieii dire^ ils s'ëtoient tout appris* 

Un jour, bêlas I èe couple trop sensible 
S'ëtoit rendu sur d* arides coteaux, 
Sous un rocbér » près d'un abyme horrible 
Où deux torrents pr^ipitent leurs eaux : 
Pouf des amants ^us les déserts çont beaux« 

Ils s'y juroieut une amour^ éternelle j 
Quand le roi maure, en secret informé , 
Accourt suivi d'une troupe cruelle; 
Par ses soldats tout chemin est fermé : 
Point de pardon , ce roi n*a point aimé. 
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Y E ft s le sommet de la roche effrayante 
Les deux amants ont déjà pris l^essor; 
Le roi les suit : Elzire palpitante 
Vole aif torrent, se place sur le bord : 
Cœur bien épris n'a jamais craint la mort. 

Arré t b , arrête, ou je suis ta victime , 
Dit-elle au roi , si tu fais un seul pas. 
Au même instant je tombe en cet abyme ^ 

Avec l'ëpoux que je tiens dans mes bras : 
Mourir enisemble est un si doux trépas. 

Le roi se trouble , il s'arrête, il balance; 
Mais un barbare , un soldat furieux , 
Court vers Elzire . . . . O ciel 1 elle s élance; 
L'onde engloutit ces amants malheureux : 
Las ! ils sont morts en s'embrassant tous deux (i). 

Gonzalve écoutoit, en pleurant, cette 
triste et touchante histoire. Mill^ ré- 
flexions qu'elle faisoit naître oppresseieut 

( I ) L'aventure qui fait le sujet de cette ro- 
mance est un fait véritable , célèbre dans le 
pays. La roche d'où les deux amants se précipi- 
tèrent s'appelle encore la Pena de los enamo-* 
rados, et se trouve en quittant Loxa ^ dans le 
voisinage d'Archidona. 
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son sensible cœur. Cette différence de 
culte qui causales malheurs de Fernand 
veaoit s'offrira son esprit xîomme un obs- 
tacle insurmontable à son amour, à ses 
desseins. Enseveli dans la rêverie, les yeux 
fixés sur la princesse, il la contemploit, 
il ne parloit point; mais ses larmes, mais 
ses regards se faisoient assez entendre. 
Zuléma, comme lui pensive, détournoit 
doucement la vue, et la rapportoit aussi- 
tôt sur lui. Elle avbit cessé de chanter, le 
héros Técoutoit toujours. Embarrassée et 
satisfaite de Fémotion qu'elle avoit pro- 
duite 1^ elle cachoit d'une de ses mains la 
rougeur qui couvroit son visage; l'autre, 
errant sur le téorbe en tiroit au hasard 
quelques sons. Ces sons plaintifs ve- 
noient ajouter à la tendre mélancolie,' à 
la douce ivresse, qu'éprouvoient leurs 
sens : rien alors ne pouvoit égaler le 
charme, l'attrait; les délices de ce mu- 
tuel silence , de ce recueillement de 
l'âme, dont le calme laissoit à tous deux 
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la liberté de se pénétrer, de jouir de 
leurs sentiments, de les communiquet 
sans les dire , de les concentrer et de les 
répandre. 

Ainsi se passoient les jours de Gon- 
zalve et de Zuléma dans une suite de 
plaisirs doux et de félicités pures. Cepen- 
dant ils se reprochoient de ne pas s*être 
confié tous leurs secrets. Gonzalve ca- 
choit quHl étoit Gonzalve ; Zuléma n'o- 
sdît révéler un mystère non moins im- 
portant : la crainte qu'avoit chacun d'eux 
fle devenir pour l'autre un objet de haine 
rètenoit ces aveux pénibles. Maïs cette 
crainte étoit un supplice : le même jour , 
sans en convenir ensemble, ils résolurent 
de tout avouer. 

Princesse , dit le héros dès qu'il se vît 
seul avec elle, je vais sans doute perdre 
aujourd'hui cette amitié éi douce, si 
chère, que votre cœur daigna m'accoi> 
dèr. Il m'est plus afireux cependant de 
vous tromper que de vous déplaire : ap^ 
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prenez enfin ce que j'ai tente de vous 
découvrir mille fois. Je n'en eus jamais 
le courage ; il est prêt encore à m*aban- 
donner, lorsque je songe que dans un 
instant vous me haïrez peut-être , vous 
bannirez de votre présence celui qui ne 
peut vivre sans vous, celui qui, dès le 
prenciier jour où ses yeux vous ont apper- 
çue, sentit s'allumer dans son amé. • • 

Seigneur, interrompt Zulëma, qui re- 
doute l'aveu d'un amour qu'elle veut sen- 
tir, mais non pas entendre, je vous dois 
l'honneur et la vie ; j'aime à penser que 
Grenade vou^ devra bientôt son salut. 
Tant de titres vous ont assuré cette vive 
reconnoissaJTice qui , prescrite par la ver- 
tu , devient inséparable d'ellç. Mon père 
arrivera dans peu : mon père saura que 
sa fille fut sauvée par votre valeur. Son 
amitié, celle d'Almanzor seront le prix 
d'un si grand bieafait. Ah ! plût au ciel 
que de tendres liens vous unissent à jd- 
inaîs tous tyois ! C'est Iç d^Hv le plus 
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cher de mon ame ; c^est le seul ypsn qu'elle 
puisse avouer. 

Mais il est temps de vous iustruîre 
d'un secret que mon père ignore, qu'Al- 
manzor lui-même ne connut jamais. Je 
veux le confier à vous seuL Après m'a- 
voir entendue, peut-être n'aurez -vous 
plus rien à m'apprendre. 

A ces mots , Gonzalve interdit, la pâ* 
leur sur le visage, ne doute point que la 
belle Maure n'ait donné son citeur à queK 
que rival. Il tremble , il attend en silence 
qu'elle ait prononcé son arrêt; et la prin» 
cesse alloit poursuivre» lorsqu'un esclave 
accourt l'avettir que son père Mulei^ 
Hassem arrive avec deux guerriers. 

Zulëma quitte Gonzalve et vole au 
devant de son père» Le vieillard l'em- 
brasse en versant des pleurs : Enfin tu 
m'es rendue ! s'écrîe-t-il; enfin )é press0 
dans mes bras celle que j'ai taQt pieu?* 
rée ! J'allois mourir, ma Zulëma, si ton 
absence eût duré plus long-temps. Ton 



Digitized by VjOOQIC 



ï52 GONrALVE DK CORDOUE. 

/ 

esclave m'a joint à Carthame. Instruit 
que rimpie Àlamar t'avoit fait poursui- 
vre par ses cavaliers , j'allois te chercher 
chaque jour avec le brave Zéir le chef 
, des Abencerrages, le vaillant Omar que 
tu vois , et le généreux VéHd qui dans 
peu doit se rendre ici. Ces dignes amis, 
les seuls qui nous restent, ont parcouru, 
pour te délivrer, nos montagnes et nos 
rivages. Ils m'ont suivi jusques dans ces 
lieux où je revois ma fille chérie, où je 
retrouve le bien qui me console de toua 
xae$ m&lheurs* 

Zuléma l'embrasse de nouveaU|> salue 
lès deux Abencerrages ; #t , s'excusant 
auprès du vieillard de sa fuite précipitée, 
die lui raconte comment, les satellites 
d' Alamar Y ayant enlevée dans leur na- 
vire, un guerrier, un prince africain, 
^nvojé par le ciel même, .au înilieu de 
la tempête, Seul contre tant d'ennemis, 
Va voit arrachée à leurs fureurs. 
• OÙ fi^t'W ? «'écrie Mulei ; où est celui 
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qtiî sauva ma fille, celui par qui je res- 
pire encore? Conduis-moi, conduis- moi . 
prompternent vers liîi ; que je le voie , - 
que je le presse sur mon sein !. 

En disant ces mots, le vieillard la ^ 
quitte, et s'avance, hors de luî-mêmcv 
La princesse contemple avec joie ce vif 
et tendre empressement. Elle se hâte 
d'appeler Gonzalve. Dès qu'il paroît, le 
bon Mulei se précipite dans ses bras : O 
mon jeune bienfaiteur, dit-il en le bai- 
gnant de larmes, vous m'avez rendu Zu- 
léma; eh ! que puis-je faire pour vous? 
Hélas ! autrefois j'étois roi ; je possédais 
une couronne qui peut-être m'auroit ac^ 
quitté ; je ne l'ai plus, je l'ai perdue ; il 
ne me reste qu'un cœur sensible. 

Le héros reçoit ^^% caresses avec une 
douceur modeste. Il rougît des éloges 
qu'il a mérités, prodigue des respects au 
père de celle qu'il aime , et , regardant' 
avec des yeux inquiets les jeimes Aben- 
cerrages, il semble déjà pressentir qu'il 
2. 20 
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voit en eux ^$ rivaux. Omar et Zéir 
Texaminent : le rëcit de €e qu'il a fait 
remplit leur cœur d'une secrète envie. 
Son séjour, près de Zulëma les trouble , 
les rend pensifs; mais leur générosité n'en 
donne pas moins au vaillant inconnu le» 
justes louanges qui lui sont dues. Ces 
louanges dans leur bouche importunent 
le héros. Zoiléma les écoute en baissant 
les yeux; et sa rougeur, son embarras, 
confirment aux Abencerrages, de même 
qu'au jaloux Gonzalve, ce que leur cœur 
soupçonneux leur a fait redouter. 

Tandis que,, tristes , inquiets , ils se 
livrent tous à de sombres pensées, la 
princesse, qui d'un coup-d'œil a hi dan». 
Yafne du héros, se hâte de conduire au 
palais Mulei et les Abencerrages : elle 
espère parler à Gonzalve, et faire cesser 
d'un seul mot le supplice qu'elle le voit 
♦souffrir. Mais le vieux Mulei ne le quitte 
point, et tient sans cesse sa main, qu'il 
serre contre sa poitrine* Il ignore les der^» 
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niers exploits d'Almanzor;ilparleàrin- 
connu des dangers de Greaade , de l'es- 
poir qu'il a déjà dans sa valeur. Gonzalve, 
les yeux fixés sur Zulëma^ sur les Aben*- 
cerrages, répond à peine aux questions, 
aux empressements du vieillard; et les 
deux Maures, dans le silenee, se regar- 
dent en soupirant. 

Déjà la nuit a voilé la terre. Zuléma^ 
son père, et leurs h^tes, assis sur des ta- 
pis de Perse, au bord d'un bassin djune 
eau transparente qui rafraîchît un sallon 
de marbre , se font apporter des fruits^, 
et prennent ensemble le dernier repas 
du jour. Tout-à-coup Vélid, le troisième^ 
frère de Zéir et du brave Omar, arrive 
de Malaga ; et paroîssant au milieu d'eux : 
^ Roi de Grenade , dit-il , j'apporte ulié 
effrayante nouvelle; je viens t'annoncer 
un ennemi plus redoutable qu'Àlamar. 
Ta fille est sauvée , Mulei ; mais la patria' 
est perdue : Gonzalve^st revenu de Fez; 
Oonzalve est errant sur ces rivages. 
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Au nom de Gonzalve , la terreur se 
peint sur le visage de Mulei ; Om^r et 
Zéir se lèvent : la princesse, par hu mou- 
vement involontaire, se rapproche de son 
libérateur. 

Ecoutez-moi , poursuit Vëlid : un na* 
vire africain vient d'aborder au port. Il 
étoit à la poursuite de Gonzalve, qui s'est 
ëchappé pendant la nuit du piège que 
lui tendoit Séid. Le chef de ce vaisseau 
nous apprend que la foible barque qui 
portoit ce guerrier a sans doute abordé 
cette plage, puisque la suite du Castil- 
lan , qu'on a laissé sortir de Fez , l'attend 
vainement depuis plusieurs jours sur la 
rive d' Algézire. Mes frères , voici l'ins- 
tant de venger et de sauver la patrie. 
Cherchons par-tout cet Espagnol si re- 
douté ; que chacun de q,ous l'appelle au 
combat, et que la lance d'un Abencer- 
rage délivre Grenade de son fléau. 

, Il dit : Oinar et Zéir applaudissent, 
• Zuléma tremble , Gonzalve sourit. 
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Amîs, interrompt Mulei, que cette 
importante occasion éteigne à jamais vos 
discordes. Tous trois vous brûlez dès . 
long-tenips pour ma chère Zulëma; tous 
trois vous êtes dignes d'elle : mais sou 
cœur jusqu'à présent n'a pas voulu m'in- 
diquer son choix. Que la gloire décide 
aujourd'hui ce que n'a pu décider l'a- 
I^our• Allez , courez après Gonzalve ; 
attaquez-le séparément, comme il con- 
vient à des Abencerrages ; et que le vain- 
queur soit, de votre aveu, l'heureux 
époM de Zulémia. 

A ces mots , les trois guerriers tombent v 
aux pieds de Mulei, qui, se retournant 
vers sa fiUe^ lui demande son consente- 
ment. Zuléma garde le silence, jette un 
coup-d'œil rapide à Gonzalve, dont les 
regards sont baissés vers la terre; elle 
hésite , elle balance ; enfin , d'une voix 
altérée , et la rougeur sur le front : 

Mon père , dit-elle , je dépends de vous ; 
ma soumission à vos volontés serti tou- 
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joTiTs égalç à ma tendresse. Testi me et 
chéris les Abencerrages ; leur fidélité 
, pour mon père est un titre puissant sur 
mon cœur. Mais , en me souvenant sans ^ 
cesse de ce que vous leur devez, puis-je 
oublier ce que je dois moi-même à ce gé- 
néreux étranger? Il m'aime, je né crains 
pas de Favouer : ses vertus et sa valeur 
le rendent digne d'être le rival des nobles 
Abencerrages. Il prétend, comme eux, à 
ma main ; comme eux , il peut vaincre 
Gonzalve; et je consens à devenir le prix 
de cette difficile entreprise , si mon père 
et ces trois guerriers veulent lui permettre 
de la tenter. 

Ainsi parle Zuléma, qui craint d'en 
avoir trop dit.j Le vieillard approuve sa 
fille; et Gonzalve, muet, immobile, at- 
tend , pour répondre , que 2éir ait parlé. 
Votre reconnoissance est juste, reprend 
ce chef des Abencerrages ; et l'amour de 
ce brave inconnu ne doit pas plus nous 
offenser que noua surprendre. Nous l'ac*^ 
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eeptons pour compagnon. Nous le ver- 
rions même revenir vainqueur, avec 
peine, mais sans jalousie : ce sentiment, 
trop bas pour nos âmes , ne souille point 
les cosars où vous rëgnez. Mais Gonzalve 
depuis long-'temps est notre mortel en- 
nemi ; jàm«ds il n'ofiensa ce guerrier. 
Le combat avec un Espagnol doit nous 
appartenir d^abord, et, comme chef de 
ma tribu, je demande d'être le premiei^ 
qui s'éprouve contre le Castillan. 

Zëir, s'ëcrie alors Gonzalve avec un 
accent dont il n'est pas maître, soistran- 
quille ; je te promets que tu combattra» 
le premier. Demain, à Taurore naissante, 
nous nous mettrons en chemin. Recevez 
Jci mon serment de vous faire trouver 
Gonzalve; et, sans vous disputer le» 
rangs, j'oserois même vous répondre qu'il 
Vous satisfera tous trois* 

A ces paroles, prononcées avec des 
yeux étincelants, les orgueilleux Aben« 
ceirages témoignent une vive surprise; 
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mais le prudent Mulei rompt cet entre- ^ 
tien : il confirme sa promesse* Les quatre 
guerriers se jurent qu'ils seront prêts à 
Taube du jour. Ils se séparent aussitôt, 
•prennent congë de la princesse, et, gui- 
des par Mulei-Hassem, ils vont se livrer 
au sommeil. 

Le jaloux Gonzalve ëtoît loin d^en pou- 
voîi^ goûter la douceuré L'amour des trois 
Abencerrages, la crainte que Pun d'eux 
ne fût aimié, ce secret, ce fatal seci'et que 
' la princesse alloit révéler lorsque Mulei 
est venu l'interrompre > toutes les terreurs 
qu'invente l'amour , remplissent l'ame 
du héros. Il s'agite , il se tourmente ; il 
brûle de voir un instant ^ d'entretenir 
Zuléma, de lui dire le der^ief adieu, do 
retfouver auprès d'elle ou de perdre toute 
espérance. En proie à tant de transports, ^ 
il se levé, sort du palais, et gagne, au _ 
clair de la lune, un épais bosquet de 
myrtes. 

Zuléma, non moins agitée , tremblante 
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dé Taffreux péril ou elle-itiême vient 
d'engager son libérateur, redoutant pour 
lui le brô^ de (Sonzalve , qu'elle regarde 
domme iiiyîncible, Zulértia veut que des 
ariné^ iiti^nétrâbles secondent au moins 
la vctleut de celui qu elle envoie au com- , 
bat. Elle court demander à son père une 
aïitiqûe et superbe armure que Muleî 
jadis âvoît enlevée au vaillant comte 
de Simancas , et qu'il avoit âpp^ndue, 
comme un monument de sa gloire, dans 
la mosquée de Malaga. La princesse Tob- 
tient aisément Auf sitôt partent quatre 
esclaves chargés d'y joindre le plus beau 
coursier de ceux qui , venus de l'Afrique, 
erroient, pendant le doux printemps , sur 
les délicieux rivages des mers. Tout doit 
être prêt pour l'aui^ore : mais ,- peu ras- 
surée par ces tendres soins, l'inquiète 
Zuléma cherché la solitude ; et le hasard , - 
ou plutôt l'amour, la guide vers le même 
bosquet où le héros avoit porté ses pas. 

Au d^tom* d'une allée sombré , tous 
deux se rencontrent et jettent un cri : 

2. 21 

• 
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Quoi ! c'e^t vous ! lui dit Famoureux 
Gonzalve avec un accent trouble par la 
joie : il m'est donc permis de vous voir 
encore ) de vous dire, hélas ! un éternel 
adieu, de vous jurer, pour la dernière 
fois , que votre im^ge adorée ne sortira 
pas de mon cœur; que, jusques à mon 
trépas , j'aurai pour unique pensée le sou* 
venir si cher, si doux, des moments pas- 
sés près ae Zulém'la. . • • • 

Qu'entends -je? interrompt la prin- 
cesses vous me parlez d'adieux éternels , 
vous pensez marchera la mort en allant 
attaquer Gonzalve ! Quoi ! le héros que 
j'ai vu seul contré une foule d'ennemis 
en faire un horrible carnage, celui que 
j'ai vu triompher d'une multitude de 
barbares ^ se croit déjà vaincu par cet 
Espagnol !, Ah ! je me x'eproche , sei- 
gneur , de vous avoir exagéré sa gloire. 
Qu'aurois-je dit si je vous avois peijqit dans 
ce vaisseau battu des vents, environné 
de la foudre, et moissonnant de votrç 
cimeterre ces redoutables Africaij^s ? 
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Jamais nn si grand exploit nUlIustra le 
fameux Gonzalve. S'il en eût été le té- 
moin, c'est lui qui pâliroit devant vouSii 
Prince , vous combattrez pour la même 
cause , et la récompense en sera plus 
douce : songez que ma main vous attend ; 
songez que le plus tendre hymen doit à 
jamais unir nos destinées. Je ne m'en 
cache plus dans cet instant, mes vœux 
seront pour vous seul. Vous emportez 
avec vdus mon ccéur, mon espoir, ma 
félicité. Si la victoire vous abandonne , 
Zuléma ne veut point vous survivre; ce 
sont mes jours qu^ vous défendrez. L'hon- 
neur me commandoit peut-être de diffé- 
rer cet aveu : mais il s'agit de vaincre 
Gonzalve ; et ma haine pour ce Castillan, 
ma reconnoissance pour vous , ne me per- 
mettent plus de rien déguiser. Allez atta- 
quer ce guerrier que la seule opinion rend 
invincible , alle^ délivrer ma patrie de 
son plus cruel ennemi ; et songez que , 
si le triomphe appartient aux amants ai- 
més, c'est vous seul qui devez le vaincre. 
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Elle se tait , et demetire surprise dé 
voir le hëros Tëcouter sans transport* 
Un silence mutuel les rend tous deux 
immobiles. Gonzalve ^ la tête baissée ^ 
en proie a la crainte, à la joie, n'ose ris-* 
quer par un seul, mot de voir évanouît 
son bonheur* Mais tromper celle qu'il 
adore ^ mais abuser plus long - temps 
celle qui règne sur son ame, est un tour- 
ment plus fort que sa crainte; il tombe 
tout-à^coup aux pieds de Zuléma^ tire 
^n ëpée, et la lui présente : 
' Vous haïssez Oonzalve , dit-il ; vous 
desirez qu'on termine sa vie : ah ! croyez* 
iQoî, ne confiez pas à d'autres mains ce 
que les vôtres peuvent faire. Percez vous* 
même le cœur de cet ennemi détesté t 
l'infortuné Gonzalve est à vos pieds. C'est 
lui qui sauva vos jours ; c'est lui qui brûle 
pour vous depuis l'instant où, vainqueur, 
dans Grenade , il vous vit près de l'Ai-» 
hambra; c'est lui qui^ jusqu'ici fier d'un 
nom que la victoire a peut-être illustré^ 
tr emblôit de le prononcer devant vous. 
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et mille fois a désiré d'être le plus oBscur 
des mortels pour n'être pas Tobjet de 
votre baine. 

A ces mots , Ja prîncesseinterditè croit 
être abusëe par un songe. G^uzalvè a, 
cessé de parler, elle ne peut lui répondre; 
feUe regarde, elle contemplé, â la clarté 
de la lune, ce guerrier si graiid, si fa- 
meux , qu'elle croit voir pour la première, 
fois; Elle fixe ses yeux sur ce fer qu'il lui 
présente d^une inain soumise^ et s'étonne 
d'entendre le nom de Gonzalve sans > 
éprouver aucun effroi. Enfin, doutant 
encore si c'est lui qui 'parle un sidoux 
langage, elle interroge le iiéros , qui se 
liâte dé lui raconter comment il est'^ortî 
d'Afrique', cpmkne^t Je fidèle Pedro crut 
nécessaire dé cachier son :nom. Voilàcc 
secret^important, ajoute-t-il d'une Voix 
tremblante , qule j'allois: vou^ apprendre 
aujourd'hui, IcffS^quer votre père est venu 
mettreà prit ma tête coupable. Epargnez 
à se» trois guerriersi des efforts pour vous 
plus faciles, vengez vous-même votre 
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patrie , et punissez un malheureux d^a^ 
voir osëxvous adorfer. 

Gonzalve , répond la princesse après 
tin triste etlong silence , mon cœur m'ap* 
prit toujours mes devoirs ; il ne m'a pas 
«néore égarée : c'est lui qtCi sera uioa 
seul guide dans le danger que court ma 
vertu. Avant tout, je dois méditer votre 
noble confiance; je dois vous apprendre 
à mon tour ce quef allois vous découvrir 
lorsque mon père est arrivié. Connoisses 
enfin Zulëma : je suis chrëtienne , Gon^ 
zalve; vous seul en êtes instruit* Eievée 
par nia digne» mère, mon es{u*it et mon 
«me ont adopté sa foi. Je lui promis, i 
ses demiets. moments, de mourir fidèle 
à son culte ; rien ne peut me faire Viole? 
un engagement aussi saint. Vous me le 
rendez plus clier encore; vouf me faites 
prouver, pour là seconde fois de ina vie, 
combien il est doux d'adorer le Dieu 
qu'adore l'objet qu'on aime. Gardez-vous 
pourtant de penser/ que ma religion ou 
mon amour me fasse oublier un mo- 
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ment et ma patrie et mon pore. Non^ 
Gonzàlve , jugez mieux de nâoi : je vous 
dois toutv^t je vous aime; ce sentiment 
ne s'éteindra point. Jamais un autre que 
vous seul ne deviendra l'époux de Zu- 
lëma : je le jure par le Dieu du^îiel. Re^ 
cevez aussi mon serment que ma main 
ne sera jamais à Tennemi de Grenade. 
Je penserai sans cesse à vous , je vous re- 
gretterai sans cesse; je braverai , je souf- 
frirai tout , pour voys conserver ma foi : 
mais , tant que durera cette fatale guerre , 
n'espërez pas obtenir de moi la moindre 
marque^ de souvenir. Allez , Gonzàlve, 
allez remplir vos devoirs, comme je yeux 
remplir les mieps; allez secourir vos frè- 
res :rhonneurrordonne; jamais Zuléma 
ne vous fera balancer enjre elle et Thon- 
neur. Ilest une seule grâce que j'exige, que 
je demande à votre amour, et qu'il ne peut 
me refuser sans crime : vous savez com- 
bien je respecte, combien jechéris Alman- 
zor; mon frereest devenu le vôtre; évitez 
doue à jamais, évitez un combat impie 
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qui me feroit expirer d'horreur , qui nou« 
rendrait voua et moi des ennemis impla- 
cables.- • . , Nou^ ennemis !••... Ahî 
Gonzalvç, un frissonnement mortel me 
saisit en prononçant ce mot. . Adieu , 
adieu , mon libérateur, mon époux, mon 
unique an^i ; employez auprès de vos rois 
Je crédit que doivent donnea: taiit de ver^ 
tus, tant de services , pour faire renaître 
une paix dont je serai la récompenset 
Jusqu'à ce moment désiré, comptez sur 
moi, soyez fidèle > rappelez t vous quelr/ 
quefois Zuléma ♦ . . * elle pleurera s^ou- 
vent loin de Yoiis* . . 
/ En disant ces paroles , elle fuit; le 
héros à g^enoux Tarrête en lui jurant 
mille fois de vivre , de mourir pour elle , 
dç regarder toji)Ojurs Almànzor oomma 
le frère le plus chéri. Zuléma reçoit ce 
serment, lui répète adieu d'une voix 
étouffée , lui jette le voile de pourpre qui 
retenoit ses longs cheveux; et, leeeeur 
serré de tristesse , le visage baigné de 
louâmes , çUe va cacher ses douleurs* 
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' Gonzalve, dont Tame est partagée 
entre le chagrin de quitter ce qu^il aime 
et 'le bonhetn- de se voir aimé, Goazalvé 
presse sur son sein le voile qtfa porté son 
adiante. Ce voile ne le quittera plus : il 
«n fait ia brillante écharpe , il lé couvre 
de mille baisers ; et, se livrant au doux 
espoir que lai paix peut se rétablir entre 
les deux nations rivales, il brûle déjà 
d'être au camp pour travailler à cet heu- 
reux projet, pour persuader Isabelle, 
pour protéger les prisonniers maures et 
les rienvoyer à Zuléma. "^ 

Tandis qu^il forme ces desseins, il voit 
Toriént se colorer, et songe aux Abéncèr- 
rages. Il court éveiUer le fidelé Pedro , 
lui dit de préparer son départ, et cache 
à ce vieux servilieiur qu'il doit partir avec 
des ennemis. 

• Bientôt deux esclaves yiénïieiît mettre 
à ses pieds le superbe pi:^sent de la prin^ 
cesse. L'armuare d'un acier brillant, im- 
pénétrable et flexible , défend ëon'corps 
tout entier. Lecasque, ombragé d e plumes 
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rouges, couvre sa tête charmante, sans 
lui rien ôter de sa grâce. Le bouclier 
rond et léger, armé d'une pointe aiguës 
porte pour emblée un phénix avec ces 
mots ; Il n'a point d'égal. Gonzalve 
suspend là. tranchante ëpée au voile de • 
Z^ulëma, qu'une agraffe d'or attache à 
son épaule , et qui repose ainsi sur son 
cœur. Il saisit la pesante tance, et, con- 
duit parle bon vieillard, il vole au<î0ur- 
^ier qui l'attend. L'animal, à son aspect, 
henpit en Içvàot la tête; son ondoyante / 
crinière descend jusqu'à $eâ genoux; son 
cèil étinoelant >de feu semble considérer 
son maître; ses naseaux^ d'où sort une 
épaisse funiéè, s^'ouvïent, feeferrtientpré- 
cipitamn^ent. 

Gonzalye s'élance sur lui, et le coursier 
îndomté craint de bondir sous Gpnzalve. 
îl isent tout lê poids 'du héros, contient 
l'ardeur qui le trans'porte, et mord son 
frein blandii cf écume. ' 

Zéir, Omar et Vélid, ne tardent pas à 
paroître sur des chevaux andalous dont 
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1^ longues housses tratnantes scmt cou- 
vertes de pierreries. La devise des Aben* 
cerrages se distingue sur leurs boucliers. 
'Ua cimeterre tranchant , qu'attache à 
leur c^ture une chaîne d*or, retombe 
Bur les plis nombreux de Fëtoffe riche et 
-brillante qui va se perdre dans leurs bro- 
dequins. Un large turban défend leur 
tête, et leur main droite tient une lance 
souvent teixxte du sang des chrétiens. 
Tous trois- ^'avancent vers Gonzalve-, 
paraissent surpris de le voir avec Tar^ 
ismve des chrétiens : mais, saiiâ en de- 
mander la eause^ ils partent à ^instant 
snéme. / *^ 

Fendant la route, les quatre guerriers 
gardent long-temps le silence. Géi^és par 
cet inconnu , qu'ils croient préféré de 
Zuléma , les Abencerrages n'osent -s'en- 
tretenir du sentiment qui^*emplit leurs 
âmes; et Gonzalve, occupé de celle qu'il 
aime, oublie ses cébipagnoné. Mais, 
après deux heures de marche , ils arrivent 
dans un vaste bois, où le chemin divisé 
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prësante diËKrentes routes. Là, ils ^^aiv 
ratent ; et Zëir prenant la parole ^ • 

Etranger, dit-il, tu nous as promis de 
nous faire trofliver Ooùzalve, de- nous 
mettre ;aiix mains avec lui : ta promesse 
sera:-t-ellë vaine? Sais^tu la marche du 
Castillai? .faut-il aller toujours ensem- 
ble ? faut-il nous séparer ici ? * * 

Il faut te.^préparer^au. combat, rëporid 
l-Es^pagft^l; d'unor voix terrible. J'ai pro^ 
mi^ de te livreur Gonzalve ; j'acquitte ma 
pstrol^ry ë«t devaritt toi* 

A cesr'mçts, les Abeteerrages jettent 
' im crii'^Q-surpéi^e. Qui^ c'est moi, ppur^ 
suit le hëros, c'est moi qui suis votre 
enïiemi^qi^i §jUis de plus votre rival. Je 
brûle pour, Zuléma : nul de vous , mil 
dans l'univers ne peut espé^r d'obtenir 
sa main, qu'après m'ayoir armctté la vie» 
Vpus-mêmes l'avez mise à ce pfix. Ver 
flez donc la mériter.; vëna^is, réunie ou 
divisés, vaus^prowirer contré ce Gonzalve 
que, Vous Oh^chiç^ avçc tant d'impatien* 
ce , que vous trouve^ pour votre naalh^ir* 
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' Chrëtîen, lui répond Zéir, je reéon-' 
ûois à ton orguçil et le superbe Gonzalvd ^ 
et son arrogante nation; mais tu connoîs 
bien mal la nôtre, si tu peux citoire que 
trois Abencerrages se réuniront contre 
vm Castillan. Mon bras suffira peut-être 
pour délivrer Zuléma de l'amour d'un 
infidèle, fléau de son père et de son pàj^Sé 

Aussitôt ils baissent leurs lances, et 
les deux guerriers fondent l'un sur Tau* 
tre. Le coup du vaillant Zéir ébranle à 
peine le héros ; celui de Gonzalve blesse 
le Maure, et le renverse sur lapqussiere. 
Gonzalve s'arrête,. et d'une voix tran- 
quille : Brave Omalr^ ditril, je t'attends* 

Omar furieux jette sa lance, tire son 
large cimeterre; et^ maniant avec adresse 
un coursier plus léger que les vents, il 
vole, attaque l'Espagnol, tourne rapide- 
ment autour de lui^ et fait tomber sut 
ses armes une grêle de coups redoublés* 
Gonzalve surpris ne peut que parer. Sa 
longue lance devient inutile contre un 
ennemi qui le serre de près. Il fait de 
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vains efforts pour atteindre Omar; Omar 
le frappe et révîte. Indigne d'être long* 
temps à vaincre, le héros jette sa lance ^ 
com*t sur le Maure les bras ouverts, le 
saisit , l'enlevé des arçons, se précipite à 
terre avec lui , le renverse , et pose son 
glaive au défaut de la cuirasse : Ta vie 
est à moi , dit^l; mais je ne veux que la 
victoire. Je n'exige pas même de toi que 
tu cesses d'aimer Zulénia : va,> je. sais 
trop qu'un tel oubli seroît plus affreux 
que la nqiort» 

Comme il parloit , le jeune Vélid, qui 
vient de secourir Zéir , s'avance-à pied ver« 
Gonzalve , le cimeterre à la main. Gon- 
zalve tire son épée. Tous deux, couverts 
de leurs boucliers, s'approchent, s'atta* 
quent, se frappent , parent et redoublent 
leurs coups. L'adresse guide la force , la 
légèreté trompe la valeur. Le fer tran- 
chant de Vélid menace toujours la tête 
de Gonzalve, la pointe du Castillan vol- 
tige sans cesse sur le sein ^e Vélid. f^nfîii 
le héros, du fort de son glaive , donne 
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«ne violante atteinte au sabre de son en* 
nemi , le fait voler de sa main , s'élance 
après, s'en empare; et le présentant à 
Vélid 4 crois-moi , dit-il , ne me force pas 
à Vjerser le sang d'un Abencerrage ; tu 
dois savoir que ce sang me fut toujours 
précieux. Allez , frères aimables et vail- 
lants , retournez vers Mùlei - Hassem ; 
dites-lui que je me reproche Terreur où 
je l'ai laissé, que mes intentions étoient 
pures , que je vais auprès de mes rois 
solliciter une paix heureuse; assurez-le 
que, dans ce.Gonzalve qu'il regarde 
CK)mme son ennemi, Hulei trouvera dé« 
sormais le respect, la vive tendresse, 
que tout cteur sensible doit à ses vertus. 

Après avoir dit ces paroles, le héros 
remonte sur son coursier, salue les Aben- 
cerrages, et prend la route du camp 
espagnol. 

FIN DU SIXIEME LIVRE. 
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. S E N * I Bt 3B N "ts qu'ëproUve Gonzalve. Il con* 
tÎDue sa route par des cheiqiiis écartes. La 
nauveUe ville s'élève. Alrrianzor blessé ne peut 
troubler les travaux. Lara veille pendant la nuit 
^r le repos de l'armée. Rencontre qu*il ifaît 
dlsmaéL Lara le prend prisonnier. Son huma, 
nité pour son captif. Le Numide lui raconte 
son histoire y .les mœurs des Arabes. pasteurs > 
ses amours et son hymen avec Zora , leur arri- 
vée à 6renade , leur séparation , la jalousie dont 
il est tourmenté. Lara le conduit au camp. Il 
va demander sa liberté. Zora vient défier Lara» 
Combat et mort des deux époux» 
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\3 u E L mortel n'a pas éprouvé combien 
l'amour , le brûlant amour', donne de 
vertus aux âmes bien nées? Qui n'a pas 
senti son cœur s'ennoblir au premier ins- 
tant qu'il aima? L'homme insensible, 
dans la triste paix d'une éternelle in- 
différence, peut couler des jours sans re- 
proche, à l'abri des vices et loin des mé- 
chants .-mais, s'il rencontre l'objet en- 
chanteur qui doit disposer de sa vie, s'il 
connoît enfin cette flamme pure qui con- 
sume et fait exister, dès ce jour il n'est 
plus lé même : ses devoirs se sont agran- 
dis, son être s'est élevé, la perfection 
qu'il vouloit atteindre ne suffira plus à 
ses vœux. Il se contentoit d'imiter, il 
veut surpasser tqut ce qu'il admire. Ses 
efforts seront des plaisirs , ses peines de^ 
motifs d'espoir. Les loix saintes de la na- 
ture, l'amour sacré de la -patrie, les soins 
2, '23 
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touchants de rhumanité, viendront Toc 
cuper sans cesse : plus il leur sera fidèle, 
plus il pourra se flatter de plaire à celle 
dont il veut être estimé. Si sa pieté ten- 
dre et soumise s'immole aux auteurs de 
sa vie , si son courage affronte la mort 
pour le salut de ses frères, si le cri d'un 
infortuné le dépouille de ses richesses , 
son amante doit le savoir : cette seule 
idée lui rend tout facile. Une secrète 
voix lui dit toujours : Elle te regarde, 
elle t'entend ; elle est le témoin invisible 
de tes actions, de tes pensées. Aussitôt 
s'enfuit de son cûeur tout sentiment qui 
pourroit le corrompre; aussitôt toutes les 
vertus s'y rassemblent autour de l'image 
qui le remplit et le purifie. 

Gonzalve, en quittant la princesse, a 
senti redoubler son ardeur pour la gloire; 
mais celle des combats ne lui suffit plus. 
Depuis qu'il est sûr d'être aimé, son 
cœur, devenu plus aimant, éprouve le 
besoin nouveau de cette gloire douce , 
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paisible , dont on peut jouir sans la renom- 
mée, que ne donnent pas toujours les ex- 
ploits, que donnent toujours les bonnes 
actions. Forcé de vivre loin de Zuléma, 
il ZKB peut tromper les douleurs de l'ab- 
sence qu'en l'employant à devenir le plus 
généreux, le plus grand des hommes. 
Depuis qu'il a voué son bras , ses jours , 
sa valeur, tout son être, à l'objet le plus 
vertueux dont l'univers soit embelli, c'est 
par des actes de vertu qu'il veut désor- 
mais compter ses instants. L'amant chéri 
de Zuléma doit être au-dessus de tous les 
mortels; il faut qu'il devienne plus qu'un 
héros pour se trouver égal à son sort. 

Occupé de ces nobles idées, Gonzalve , 
avec le bon Pedro , prend le chemin de 
Grenade à travers les montagnes des Al- 
puxares. Sa route est longue et pénible ; 
ij marche au milieu de ses ennemis. Le 
sage Pedro l'oblige souvent à choisir des 
sentiers déserts ; plus souvent l'impétueux 
Gonzalve s'expose et brave les périls. 
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Dans ces régions à demi sauvages , Fas- 
pect d'un vieillard délaissé, d'un mal- 
heureux qu'il veut secourir, d'un opprimé 
qu'il peut défendre , arrêtent les pas du 
héros. Il répand sur les indigents l'or 
dont la princesse a .chargé le captif; il 
combat, triomphe pour venger les foi- 
bles , suspend sa coursé par ses bienfaits, 
et s'excuse auprès du vieillard , qui lui 
fait de tendres reproches en pleurant 
d'admiration. 

Tandis qu'ils s'avancent tous deux 
dans les montagnes d'Alhama , l'époux 
d'Isabelle a tout préparé pour accomplir 
les desseins de la reine. Déjà, dans les 
forêts voisines , les pins , les ormes touffus, 
l'antique érable, le chêne superbe, ont 
tombé de toutes parts sous le fer des 
Castillans. Des taureaux soumis au joug 
transportent ces bois au milieu de l'en- 
ceinte ; d'autres y traînent des rochers 
brisés. La chaux bouillonne dans des 
lacs couverts d'une épaisse fumée, et 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE VIL l8l 

mille mains formant une chaîne dépouil* 
lent leDaiTO de son sable d'or. 

En même temps Ton voit arriver de 
Valence et d'Andalousie des vivres , des 
armes , des troupes. L'abondance est 
rendue aux soldats, les trésors d'Isabelle , 
leur sont prodigués. La moitié de l'armée, 
toujours en bataille, protège les travaux 
de l'autre moitié. La reine elle^roêtne 
préside aux ouvrages, excite, anime ses 
guerriers , leur annonce une victoire sûre , 
et persuade au dernier d'entre eux que 
c'est de son courage qu'elle l'attend. 

Ses vaillants chefs secondent son zèle. 
Lara sur-tout , le brave Lara ne quitte 
pas un moment les armes. Le jour, à la 
tête des Castillans , il range dans la plaine 
leurs bataillons, et s'étonne que les Gre- 
nadins demeurent oisifs sous leurs tentes; 
ilxignore qu' Almanzor blessé ne peut les 
mener aux combats , que sous un autre 
général les Maures craignent une défaite. 
La nuit , suivi de cavaliers , Lara se pro- 
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mené autour de Penceinte, veille sur le 
repos de Parmée, et, sans cesse occupé 
de Gonzalve , il tourne souvent ses pas 
vçrs la mer. 

Dans une de ces courses nocturnes, 
accompagné de cent cavaliers , Lara, qui 
songe à son ami, s'éloigne des retran- 
chements , et laisse flotter au hasard les 
rênes de son coursier. Il marche au mi- 
lieu du silence : la lune, du haut de son 
char , répand sa lumière argentée ; Toi- 
seau de la nuit trouble seul les airs par 
un cri lent que Pécho prolonge ; tout re- 
pose, tout est tranquille dans la solitaire 
campagne , où brillent au loin quelques 
feux errants. 

. Tout-à-coup le héros surpris entend 
les accents d'une douce voix, elle chan- 
toit en arabe ces paroles : 

Je vais revoir la beauté que j'adore, 
Un plaisir pur doit seul remplir mon cœur; 
Et malgré moi ce cœur murmure encore ; 
Dans son ivresse il connoît la fureur ! 
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Transports jaloux , crainte cruelle , 
Pourquoi troubler mes tendres feux ? 
Ah ! Zora, qi^p j^!^s-tu moins belle 1 
Sans cesser d'être aussi fidèle , 
Ton amant seroit plus heureux. 

D À fr s nos forêts la icbarmante gazelle • 
A tout mortel se cache avec efirpi : 
Imite-la , fuis les regards comme elle \ 
Elle est sensible et douce comme toi. 
Transports Jaloux, crainte cruelle, 
Pourquoi troubler moB tendtès feux ? * • 
Ah 1 TéPV^t que- n'es-tu. moins belle I • 

Sans ce^er d'être aussi fidèle , . 
Ton amant seroit plus heureux. v 

*' ^ 7 ' 
O vain espoir de mon ame ^perdiaè ! ' 
Peuxrtu cadier tes attrait^ enchanteurs 1 
Le beau palmier qui monte dans la nue 
lï^échappe point aux yeux des voyageurs. 
Transports jaloux , crainte cruelle, 
Pourquoi troubler mes tendres feux ? 
• Ah 1 Zora > que.p*e&^tu moins belle 1 
Sans cesser d'dti:^^ aussi ^dele , 
Ton amant seroit plus heureux. 

Lara surpris regarde, examine, et 
dëconvre , aiix rayons de la lune , un jeune 
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guerrier à cheval. Sa t^te est ceinte d'un 
turban noir; une courte tunique blanche 
le couvre à peiné ; une brillante chaîne 
d'argent traverse cette tunique, et porte 
un large cimeterre. Ses jambes, ses bras, 
sont nùds, omëg: de >bracelets d'ôr. Sa 
main gauche soutient un bouclier,' sa 
droite trois javelots. Son coursier, blanc 
comme ïa,neig|S,,n'9^i,hai';^oiç,ni housse, 
ni frein : libretot rapide comme Pair, il 
n'en ôbëit pas nàbins^à son maître, ne 
laisse point de traces sur le sable, et mo- 
dère ou précipite ses pas au son de la voix 
de son conducteur^ 

A cette vue, Lara fecoimoît un dé ces 
fameux Béréberes venus des déserts de 
TAfrique au secours de Boabdil. Il or- 
donne à douze de ses cav^iers d'aller 
s'emparer de cet ennemi , tandis que sa 
troupe , étendue en cëA?le,lui coupe par- 
tout le chemin. 

Le Numide entouré s'arrête, ^ttend 
de piçcj ferme les douze Espagnols» Dès 
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qu'ils arrivant, à se portée , il lanèe en 
un instant ses trois jayélots. Chacun at- 
teint et renverse un icayalier sur la pous- 
sière. L'Africain part comme Téclair, 
fuit , et sëpare ainsLjceux qui le poursui- 
vent : mais, ne pouvant trouver dMssue, 
il revient au premier lieu du combat , 
se baisse jusqu'à terre sans ralentir sa 
CQurse , reprend un dés trois dardas resté 
d^ns le sein d'un Espagnol , et, le lan- 
çant de iuoiïveau , immole encore une 
viictime. 

Lara s'avance seul alors. Il arrête ses 
cavaliei^ prêts à se jeter sur le Maure, 
il, leur d,éfend de. quitter leurs rangs ; et 
«'adressant à l'Africain : 

Braiye étranger, lui crie-t-il , c'en est 
•as$e^, rend$«*mQÎ tes armes; ne tente plus 
une inutile > résistance : je peux à peine 
contenir itnes «oldats ; laisse-moi le plaisir 
de sauver ta view 

. Je suis trop malheureux pour l'aimer, 
i?épond .le Numide d'une voix fiere ; et, 
z. '24 
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s'il faut devenir captif , j'aime mieux 
périr de ta main« * 

A ces mots, il tire son cimeterre y et 
^e précipite sur le héros. Lara jette aussi- 
tôt, sa lance i s'arme de son glaive, et 
marche vers lui. 

Ils s'approchent, se joignent, se frap- 
pent. Mille coups portés et parés les lais- 
sent tous deux sans blessure. Le Maure 
n'a point de cuirasse ; mais son boilcliet 
rencontre toujours la tranchante épée du 
Castillan. Son léger coursier,, qui semble 
attentif à tous les mouvements de Lara, 
se détourne , bondit, s'élance, prévoit les 
coups qui menacent son maître, et le dé- 
robe cent fois à la mort. Mais lés forces 
des deux guerriers sont inégales .-'bientôt 
le glaive de l'Espagnol coupe en deux le 
bouclier du Maure, l'atteint au-dessus 
de l'épaule, le renverse baigné dans son 
sang. Le coursier numide hennit de dou- 
leur; il tente encore de défendre celui 
qu'il n'a pu faire triompher. Il l'envi- 
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ronne, le couvre de son corps, élevé dans 
Faîr ses pieds menaçants, qu'il présente 
toujours au vainqueur : mais, voyant ac- 
courir les Castillans, il fuît, s'échappe 
à travers la plaine, et disparoît àtous les 
yeux. 

Lara s'approche de son prisonnier, lui 
tend la main, le relevé, visite sa blessure, 
qu'il trouve peu profonde; il lui fait don- 
ner un de ses coursiers, lui prodigue 
tous les respects dus à la valeuir malheu- 
l'euse, et marche avec lui vers les retran- 
chements. 

Le Maure le suit, la tête baissée, sans 
lui dire une parole , sans proférer une 
plainte. De grosses larmes tombent de 
ses yeux , de profonds soupirs s'échap-' 
peut de son sein. Lara , qui l'observe , 
pénètre aisément qu'il est oppressé d'un 
violent chagrin ; il craint d'irriter ses 
ennuis par des questions indiscrètes : 
mais il ne peut résister à cette tendre 
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émotion qu'éprouve toujours son ame à 
la vue d'un infortuné. 

Vaillant Numide, lui dit-il, le hasard 
et les ténèbres m'ont sans doute favorisé : 
ma victoire est bien au-dessous des ex- 
ploits que je vous ai vu faire. Pardonnez 
au sort des armes , que je ne voulois pas 
tenter ; supportez avec constance un mal- 
heur commun à tous les guerriers. Vos 
pleurs me reprochent trop douloureuse- 
ment la faveur que me fit la fortune. J'es- 
père, et je crains cependant de n'être pas 
la seule cause de ces pleurs. Seriez- vous 
séparé d'un ami? Ah ! personne mieux 
que moi ne sauroit vous plaindre : per- 
sonne n'auroit plus de droits à prétendre 
adoucir vos chagrins. S'il peuvent être 
confiés , je suis digne de les connoître. 
Vous n'êtes point au pouvoir d'un bar- 
bare : demain , à l'aube du jour, Lara 
vous rendra la liberté, si Ferdinand veut 
le permettre. 
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A ce grand nom de Lara , le Numide 
ireleve la tête : Quoi ! s'ëcrie-t-il avec une 
surprise mêlée de quelque joie, je suis 
prisonnier de Lara ! C'est ce héros si fa- 
meux que nos Maures estiment autant 
qu'ils le craignent, c'est lui qui me rend 
aujourd'hui le plus malheureux des mor- 
tels ! Ah ! si vous saviez, seigneur, ce 
que me coûte votre victoire, vous regret- 
teriez de m'avoir vaincu* 

Alors le vertueux Lara le pressé de lui 
raconter ses peines. Le tendre intérêt 
qu'il lui fait paroître , la douce sensibi- 
lité qui règne dans ses discours', l'attrait 
mutuel que deux belles âmes éprouvent. 
à la première rencontre , déterminent le 
jeune Africain. Il espère que son récit 
hâtera Tinstant de sa liberté; il veut du . 
moins , par sa confiance , plaire à son gé» 
néreux vainqueur. Tous deux s'avancent 
au-devant de la troupe ; et le Numide 
commence en ces termes : 

lïeureux le mortel obscur qui, sans 
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rang , sans bien, sans naissance , ne con'* 
noît d'autres devoirs que ceux de la sim- 
ple nature, d'autres plaisirs que d'aimer, 
xi'âutre gloire que d'être chéri ! Insen- 
sible à ce vain orgueil dont nous avons 
fait notre premier besoin, il ne quitte 
point sa patrie pour aller chercher dans 
d'autres climats des périls ou des tour- 
ments qui n'étoient pas destinés pour lui. 
Il ne vit point éloigné du doux objet de 
sa tendresse, et n'ajoute pas aux peines 
inséparables de l'amour la peine plus 
cruelle de l'absence , que la nature lui 
avoit épargnée. Tranquille , il coule ses 
jours aux lieux où ses jours commence- ' 
rent. L'arbre sous lequel il jouoit enfant, 
il s'y repose avec son épouse , il y dor- 
mira vieillard, La chaumière qui l'a vu 
naître voit naître ses fils et ses filles. Rien 
ne change pour lui , rien ne changera. 
Le même soleil l'éclairé, les mêmes fruits 
le nourrissent , la mêlnq verdure réjouit 
ses yeux; et la même compagne, tou- 
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jours plus aîmëe, le fait jouir double- 
ment des bienfaits de la nature , des dé- 
lices de l'amour, du charme de l'égalité. 

Tel devoit être mon sort ; tel il étoit 
avant la guerre de Grenade. 

Je suis né parmi ces peuples pasteurs 
qui y sans villes , sans demeures fixes , 
habitent sous des tentes avec leurs trou- 
peaux^ transportent leur camp de pâtu- 
rage en pâturage, et vont errants dans 
les déserts depuis le pied de l'Atlas jus- 
qu'aux frontières de l'antique Egypte. 
Ces peuples descendent des premiers 
Arabes , qui, sortis de l'heureux Yémen 
sous la cond.uite d' Yafrik , vinrent sou- 
mettre ces vastes contrées et leur don- 
nèrent le nom de leur chef, (i) Les vain- 
cus furent relégués dans les villes. Les 
vainqueurs , qui de tous les temps ne res- 
pectoient, ne chérissoient que la vie pas- 
torale , gardèrent pour •eux les campa- 

( 1 ) Yoyez le précis historique, !«'« époque. 



Digitized by VjOOQIC 



ig2 GONZALVE DE CORDOUE. 

gnes , et répandirent lenrs tribus éparses 
dans Fimmense pays des palmiers. ( i ) 

Là nous avons conservé les mœurs, les 
coutumes de nos ancêtres. Là chaque tri- 
bu séparée enferme ses troupeaux, ses ri- 
chesses, dans un cercle entouré de tentes 
filées du poil des chameaux. Libres, mais 
soumis à un cheik , le camp forme une 
république qui se fixe ou se déplace, dé- 
cide la guerre ou la paix , d'après l'avis 
des chefs de famille. Notre cheik nous 
rend la justice ; et le code de toutes nos 
loix se réduit à cette simple maxime : 
Sois heureux sans nuire à personne. 

Nos biens consistent en chameaux 
dont Finfatigable vitesse peut nous trans- 
porter en un jour à deux cents milles de 
nos ennemis ; en coursiers inestimables 
pour leur courage , leur intelligence , 
leur attachement à leur maître, dont ils 
deviennent les plus chers compagnons ; 

( I ) Bilédulgérid signifie pdys des palmiers. 
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en brebis dont la fine laine est notre seul' 
vêtement, et dont le lait délicieux estnçtre 
unique boisson. Contents de ces présents 
du ciel, nous dédaignons For et Targent, 
que nos montagnes nous prodigueraient, 

, si nos mains , ajissi avides que celles d^Eu- 
rope , s'abjaissoient. à fbuiller nos mines. 
Mais leg verdoyants pâturages, les plai^ 
nés d'orge et dfe riz, nous paroisseïit bien 
préférables à ces dangereux métaux, 
source, des malheurs du monde , et que 
vous-mêmes, dit -on , sans doute pour, 
vous avertir des crimes qu'ils doivent 
causer , ne faites arracher de la terre que 
par les'bras de vos criminels. 

La paîx| l'amitié, la concorde, régnent 

' au sein* de chaque famille. Fidèles à la 
religion que nos pères nous ont trans- 
mise, nous adorons un seul dieu, nous 
honorons son prophète.' Sans fatiguer nos 
foibles esprits à commenter son livre di- 
vîh , sans nous piquer du coupable or- 
gueil d'interpréter ses maximes saintes, 
2. ^ , 20 - 
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nous somtnes toujours sûrs de les suivre 
wt eixerçaut les devoirs de Phpmme, en 
pratiquant les douces vertus que la na- 
ture grava dans nos âmes avant qu'ejile^ 
fp^ent prescrites dans l^su^lime Coran. 
Nous penscms qu'une bonne action vaujt 
ixneux que toutes Jies prières ; que la jus- 
tice et Taumône sont plus sac]?ée« ^ue le 
Rhamadan; et, contraints, dans nos dé- 
serts de sable , de manque?? à quelque» 
solutions , noua tâchons de les remplacer 
par la charité, par la bienfaisance, sur- 
tout par Fho&pitalité* Fidèles» depuis 
garante siècles , à ce devojir facile à 
nos cœurs , )%ous< le rêverons comme le 
premier , nous le chérissons eomme le 
plus doux. Tout étranger, fùt-^il enneâii^ 
qui, touche leseiïil de nos tentes , deyient 
ppur nousun ob^et sacaré. Sa vie, ses biens, 
son repos, faous semblent un dépôt pré-» 
cieux que rÉternel mms confie : nous hn 
demandons chaque pur de nous accor- 
der cet honneur ; nos chefs de famille 
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Se le dispitent. Jamais ^ucua d^eux n& 
prend son repas deins sa tente; sa table 
est toujours à l'entrée ; des sièges y sont 
préparés ; et le maîti;e n^ose prendreplace 
qu'après avoir crié trois fois : Au nom dU 
dieu père des humains, s'il est ici un 
voyageur , un indigent, un malheureux^ 
c|U:'ii vienne partage mon p£(in , qttU 
vienne me conter ses peines. 

C'est parmi ces hommes si simples, 
dont les moeurs sont toujours les mêmes 
depuis la. naissance du jGls d'Agar , c'est 
au milieu du désert de 2^b, que je vins 
au mojade pour aimer Zom : Zora , la plus . 
dbasÉCy ta plus belle des filles de ma trî-*^ 
bu; Zora, qui, àè$ s^Penfance, léguée 
à mon père par son meilleur ami , fat • 
élevée avec moi , ne me quitta pas d'un 
instant,* m'aima presque aussitôt que je 
l'aimai y et ne pourroit me rappeler l'^épo- 
que ou comEmença cet amour si tendreé 
Mxm père , cheik de ma tribu , vit naître^ 
encouragea nos jennes fôUxf il nouspre»- 
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soit souvent sur son sein , nous appeloit 
sjes' deux çnfants , nous partageoit ses 
douces caresses. Avant dé savoir ce que 
c'étoit qu'un époux ,.Zora me donnoit ce 
lïbm; je la nommois aussi mon épouse; 
et mon pere , en joignant nos mains , me 
disoit : Ismaèl, mon fils, aime toujours', 
aime toute ta vie , la fille de mon ami. 
Croissez ensemble en vous chérissant , 
comme les deux palmiers qui près Tun de 
l'autre s'élèvent devant ma tente. Vo^is 
consolerez ma vieillesse ; vous soutiendrez 
m*es pas chancelants dans la descente ra- 
pide qui déjà m'entraîne au tombeau : 
l'hymen dans peu vous unira ; et vous di* 
rez un jour à vdl|*ofants ce que j'ai tant 
de plaisir à, vous répéter aujourd'hui. 
Avant d'avoir atteint ma douzième 
année, mon pere m'avoit enseigfiié à ma- 
nier le javelot, à m'élancer sur un cour- 
sier sans frein, à le faire voler sur le sa- 
ble. Zora, pour ne pas me quitter , avoit 
appris les mêmes exercices, avoit -cru 
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les aîmer parce quelle m'aimoit. Vêluè^ 
d'une courte tunique serrëe par des agraf- 
fes d'or, Tare à la main, le carquois sur 
Tépaule, elle accompagnoit tous mes pas. 
Tantôt nous quittions nos troupeaux 
pour suivre la rapide autruche, ou le 
dangereux chacal , ou la civette parfur 
mée. Zora les perçoit de ses traits y^et je 
célébrois ses victoires. Tantôt, montés 
sur de légers coursiers, armés de plu- 
sieurs javelots, à la tête d'un escadron de 
jeûnes guerriers de notre âge , nous al- 
lions chercher dans son repaire le redou- 
table lion. Nous le forcions à coups de 
dards de sortir en rase campagne : alors 
nos clairons , nos trompettes , faisoient 
retentir les échos. L'animal furieux , ru- 
gissant, troublé par ce bruit belliqueux, 
s'élancoit au hasard sur les coursiers, at- 
taquoit, renversoit les chasseurs : mais, 
je veillpis sur Zora; toujours entfe elle et 
le lion , j'aurois* été déchira avant que 
.Zora fût blessSe; j'aùrois mille fois perdu 
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la vie avant que la sienne fût en danger. 
Bientôt percé de toutes parts, le monstre 
expîroit baigné dans son sang, et le jave- 
lot de Zora portoit sa dépouille sanglante. 
Oh ! combien il m'est triste et doux 
de m^ rappeler ces temps trop heureuxt 
combien j'éprouve de plaisir ^ vous ra- 
conter' longuement les mœurs de ma 
chère patrie ! La mémpire des biens qu'on 
n'a plus est un dernier bien pour les maU 
heureux. Tous les matins, au lever de 
l'aurore , Zora, mes frères, mes soeurs, 
nou^ nous rendions devant la teinte de 
l'auteur chéri de nos jours : là nous atten- 
dions en silence l'instant souhaité de* son 
réveil. De même qu'aucun de nous n'avoi^ 
voulu se. livrer au repos avant d'avoir 
reçu sa bénédiction , de même il la de- 
siroit encore pour recommencer le tra- 
vail. Pressés à genoux autour du vieil- 
lard , nSus l'écoutions faire la prière ^ 
invoquer pdlir nous le maître ^u ciel : 
ensuite nous le serrions dans nos bras 
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caressants. Souv^Qt il daignoît venit 
avec nou$ conduire aux frais pâturages 
*1es chameaux, les motftons bêlants, les 
coursiers bondissant parmi les cavales/ 
les tendres agneaux qui cherchant leurs 
mères. La campagne retentit de leurs cris, 
des flûtes des jeunes pasteurs, des chants 
des amants heureux , tandis que nos fem- 
mes restées aux tentes se livrent aux soins 
confies à leur sexe, filent la laine de nos 
brebis, préparent notre nourriture, re- 
mettent Fordre dans nos retraites, élè- 
vent, instruisent nos enfants à bénir, à 
respecter leur père comme Fimage au- 
guste de pieu; et, quand nous rentrons 
à la fin du jour, leurs embrassements 
nous délassent, leurs caresses si désirées 
nous semblent plus douces encore par la 
courte absence qui les fit attendre. Notre 
amour , toujours ai^ssi vif, quoique tou- 
jours satisfait, se hâte de s'exprimer par 
mille nouveaux témoignages : le jeune 
époux, le jeune amant, rend compte à 
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Celle qu'il aime de ce qu'il a fait pendant 
la journée , lui dit la tendre chanson où 
ses appas sont cflébrës. On prend etisem-* 
ble le repas du soir : le riz cuit à la fu- 
mée, le chevreau sur les charbons ar- 
dents, les dattes fraîches , voilà nos mets ; 
ils suffisent* à notre santé toujours ro- 
buste , à nos désirs toujours modérés. 
Après ce repas frugal , les vieillards , 
asjsis au milieu du cercle, racontent les 
histoires des temps passés, les exploits du 
brave Kaled, les^traits de bonté du sage 
Almamon , ou les malheurs de deux 
^amants que la fortune voulut éprouver. 
On verse des pleurs sur leur sort ;^n se 
félicite, d'un doux regard, de ne pa6 
souffrir les mêmes traverses. Une prière 
commune annonce ITieure du r^pos ; on 
remercie le ciel du jour teureux qui vient 
de finir, et Ton va goûter un sommeil 
tranquille qui sera suivLd'un aussi be'au 
jour. 

Mon hymen avec Zora vint mettre la 
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comble à tant de félicite. Zora , portée 
sur un chameau dans une pyramide de 
gaze 5 fut promenée par tout le camp au 
son des flûtes et des timbales. ^ travers 
le voile qui la cachoit , on distinguoit Iti 
belle Zora vêtue d'une tunique blanche, 
les oreilles; les jambes, les bras chargés 
d'anneaux et de bracelets d'or. On la 
conduisit à ma tente , dont elle franchit 
le seuil sans le toucher de ses pieds lé- 
gers. Mon père la remit dans mes bras ; 
et nos frères, nos .sœurs, "nos amis , res- 
tés devant mon pavillon, célébrèrent 
jusqu'au jour naissant l'amour de l'ëpoux 
fortuné , la: wrtu de la jtimide vierge. - 

Hélas ! les sons de la trompette succé- 
dèrent k des sons si doux. Mon hymen 
à peuie achevé , des ambassadeurs du 
roi Boabdil-vinrent nous demander , au 
nom du prophète, de prendre les armes 
pour la cause de Dieu : 

Enfants d' Agar , nous dirent-ils , vos 
frères de Grenade vous* implorent. Cette 
2. 26 
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superbe capitale , cet unique reste de vos . 
conquêtes, va tomber au pouvoir des 
chrétiens. Des extrémités des Espagnes . 
les ennçmis de notre foi se sont réunis 
30US nos murs. Maîtres de notre cité, ils 
passeront en Afrique, ils viendront brû- 
ler vos villes puissantes, réduire en cen- 
dres vos mosquées , massacrer vos prê- 
tres , outrager vos femmes ; et , pénétrant 
jusqu^en vos déserts , ils porteront le fer 
et le feu au milieu de vos camps paisibles. 
Vous tenterez de les repoussef , mais leurs 
victoires les auront rendus invincibles ; 
vous invoquerez TÉterne}, mais FEtemel 
vous punira d'avoir abandonné vos frères, 
d'avoir oublié si long-temps qu'il ne vous 
a mis sur la terre que pour prodiguer 
votre sang à la défense de sa loi. 

Ces paroles enflamment notre jetmesse 
et persuadent nos vieillards. Mon père , 
d'après leur avis , décide que l'élite de 
nos guerriers doit marcher au secours de 
Grenade. Aussitôt le cri de guerre se fait 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE VIL 20Z 

entendre dans le camp : Aux armes, Mu- 
sulmans ! aux armes ! A cheval, enfants 
des déserts ? Que le zèle de Dieu vous 
guide ! Que la victoire suive vos lances ! 
^ A ce cri , dix mille guerriers sontdëjà 
tnr leurs coursiers rapides. Mon père en 
Choisit' SIX mille , et m'en donne le com- 
mandement. 

Zora:, tremblante, ëperdue, vjent se 
jeter *à ses* pieds; Zora le presse, le sup- 
plie de permettre qu'elle mt^acconipagne, 
Exercée au métier des armes , elle étoit 
digne de nous suivre ; elle Fétoit de nous 
commander. M!pn f)ere hésite cependant: 
mais les cris de mes compagnons, les 
pleurs qu'^ voit sur moto visage , les 
prières de toute l'armée , décident enfin 
sa tendresse; Zora*doit partir avec moi; 

Je ne vous redis point, seigneur, les 
tristes adieux faits à mon père; je nevous 
peindrai point sa douleur à cette cruelle 
séparation. Mes larmes coulent à ce sou- 
venir : je vois encore ce vieillard véné- 
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rable me quittant pour serrer Zora contre 
son sein , la laissant pour me reprendre, 
nous recommandant ^tous deux de nous 
montrer dignes de lui , dignes de notre pa- 
trie , mais de ne point trop rechercher des 
périls au-dessus de nos forces. Zora ne 
pourroit tp suivre , me disoit - il en pleu- 
rant; et pourtant Zora te suivroit : tùseroîs 
cause de sa perte, tu ne lui survivrois pas ; 
^ et ton imprudence mettront a\i tombeau 
ton épouse avec ton père. Ménage tes jours, 
mon cher Ismaël^ songe que mes yeux 
paternels te suivront dans les batailles, 
que moname sans ces^è avec toi ne te 
quittera pas un instant , que la lance qui 
menacera ton cœur doit du même coup 
percer le mien. . 

Tandis qu il disoifc ces paroles , et que 
mes guerriers à cheval n'attendoient que 
moi pour partir , un noir corbeau posé 
sur un palmier remplissoit Pair de ses 
cris -funèbres. Mon père le remarqua ,^ 
mon père voulut suspendre fe départ. 
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Mais , peu touché de ces v^ns présages 
trop respectés de notre nation, ]% repous- 
sai ses tendres terreurs, je le suppliai de 
cacher sa sensibilité crédule , eÉ , Tem- 
brassant pour la dernière fois, je m'élan- 
çai sur mon courtier, suiyi de la belle 
Zora, 

Nous amvâmes en peu de temps à la 
ville de la Victoire (i), où des vaisseaux 
de Boabdil reçurent mes six mille guer-. 
riers. Notre traversée fut heureuse. Dé- 
barqués au port d'Almérie, nous nous 
rendîmes dans la cité superbe que nous 
venions secourir. Boabdil nous prodigua 
les caresses , distribua nos Béréberes. 
chez les plus riches citoyens i, et voulut* 
que son palais même fût Tasyle de mort 
épouse. ' *- 

Mais le séjour de Grenade dans peu " 
me. devint odieux. Le spectacle.d!un des- 
pote féroce enyironné d'une èour cor-. 

( 1 ) Cairoan't port de l'Afrique^ dont le nom 
signifie Citi des Vainqueurs» 
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rompue, le^épris jfiublic des mœurs, 
de ces mœurs si révérées, «i saintes chez 
notrenatioii,révoltoieiatle»yeaxdeZora. 
Son ame timide et chaste , accoutumée^ 
à ne voir autour d'elle quel'innocence , la 
douce paix, s'eÉfrayoit à l'aspect du vice, 
comme la gazelle devant le serpent. Elle 
vouloitTetoumer en Afrique; elle me de- 
mandoit chaque jour de l'arracher do 
cette cour impie , de Moigner du moins 
de ce Kri qui ne comioît plus ni frein , ni 
remords; L'occasion s'en offrit bientôt. 

Almanzor, wtre général, le seul di» 
gne de mon estime, fut averti que vos 
Castillans méditoient d'attaquer Car- 
thame, vUle où s'est réfugiée une célèbre 
tribu. Garthame, quoiqu'im^renable , 
avoit besoin de secours. Les Abcncer- 
rages qui la défepdent, «rites dès long- 
temps contrelesGrânadins,nevauloient 
recevoir dans leurs muTS.que des troupes 
étrangères : le brave Almanzor vint me 
deipander de faire partir mon épouse 
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avec mille de mes Bëréberes. Cette sépa- 
ration me fit finémir. Je ne pouvois aban^ 
donner le reste de mes cavaliers ; je ne 
pouvais vivre éloigné de Zora : joiais le 
d^sir <p'elle témoignoît de fuir Boabdil 
; et ^a corar, Téloge que faisoit Almanzor 
des vertus des Abc^cerrages, fa. fidélité de 
mes compagnons , qui tous seroient morts 
pour Zora, me déterminèrent enfin. Je 
conduisis mon épouse à Carthame. Os- 
man , le perfide Osman, gouverneur de 
cette cité,, lui prodigua les respects, m'in- 
Yit^ moi-mêmie à venir souvent revoir 
Tobjet de mes amoors. J^étois traïKjuille , 
j-'avois rejoint Almanzor; et, presque 
toutes les nuits , m'échappant setil de 
Grenade sui; mon infatigable coursier, 
f allois passer quelques instants près de 
mon épouse chérie, lui rendre compte de 
naes pensées, entendre et répéter nos ser- 
ments. 

*Ges fréquentes entrevues adoucissoient 
les peines de Tabsence, calmoient le dou- 
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loureux tourment d'exister ailleurs qu'au- 
près de Zora^ Un tourmçnt plus afifreux 
encore est venu se joindre à mes maux. 
J'ai su, ^ depuis ce jour seulement, que le 
gouverneur de Garthame , qu'un de 
ces Abencerrage^ qu'Almanzpr tn'avoit 
]peints comme des héros , qu'Osman e»-^ 
fin , le coupable Osman , osoit 'brûler 
pour mon épouse ^ et lui avoit déclaré 
ses feuxi 

Non , seigneur , vous ne savez pas , 
vous n,e, pouvez pas concevoir le funeste, 
le terrible empire que la jalousie exerce 
sur nous. Cette-passion râdoutable est la 
plus vive, la plus violente, que l'oncon- 
noisse dans nos brûlants climats. Nul 
crime, nul forfait , n'égale, à nos yeux 
celui de porter un regard sur nos épou- 
ses, sur nos amantes;. nulle vengeance 
n est interdite pour punir cet horrible, 
affront. Prodigues de tous nos biens, 
doux, paisibles, hospitaliers, nous deve^ 
nons plus barbares, plus féroces, plus 
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sanguinaires, que les lions dé nos dé- 
serts, aussitôt qu'on veut nous ravir Tob* 
jet de lïotre /tendresse. 

A peine instruit du crime d'Osman^ 
j'ai résolu de voler à Garthame pour 
rester auprès de Zora, pouir chercher, 
pour- faille naître l'occasion, Theureuse 
occasion d'enfoncer mille fois ce glaive 
dans le coeur de l'insolent Osman. 

J'étoîs en marche. Hélas ! je pensoîs 
que notre dernière victqire, l'incendie 
de votre camp^ assuroient plus que ja- 
mais ma route. L'idée de revoir Zorti , 
de la rejoindre pour, ne plus la quitter , 
l'espoir de pie venger d'un traître , rem- 
plissoient mon ame de joie, quand vos 
guerriers , paroissant'tout-à-coup, m'ont 
investi de toutes parts. Sans vous , je leur 
échappois peut-être ; mais votre bras in- 
vincible a triomphé dé mes efiforts, et 
vous me coûtez par votre vittoire les 
jplus chers moments de ma vie. 

Telle est la cause de me$ pleurs. Zora 

2. 2J 
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m'attend, et je suis captif; Osman est 
ax^près de Zora, je suis dans les chaînes 
des Espagnols : êtes- vous surpris tle mes 
larmes? • 

Essuyez-les, lui r^ondLara : jer^a- 
rerai les maux que j'ai Xaits. Je cours 
demander à mon roi de vous rendre une 
liberté dont seul je ne suis pas Ig maître. 
Mon propre courtier vous conduira dans 
Carthame; vous ^^verrez Zora dès le 
' .point du joiH'i et^. si, pour prix de mou 
^ele, vous m'honorez de jjuelque amitië, 
c» sentim^t me éerfi plus cher que tou$ 
les lauriers de la gjloire. 

En disant oes cgiots , ils .^irivent aux 
retranchements. Lara^ reconnu par les 
gardes, y péûetre avec son prisonnier. Il 
le conduit à sa retraite ^ la confie a, ses 
serviteurs , lui ^prodigue tous les secours, 
qu'il donnefoit <à son frère, çt, tandis 
que Ton «'empresse autour du Numide 
blessé, Lara va trouver Ferdinand pour 
Ijai rendre compte de sa course nocturne. 
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• Le roi d'Aragon , son augyste ëpouse , 
étoîent dans ce moment au conseil. Un 
étranger, un inconnu, protégé par la 
seule Isabelle dont le génie aVoit démêlé 
dans cet homme obscur un grand hom- 
me, venoit exposer aux deux rois ses ma- 
gnifiques desseins. Cet inconnu, c'étoit 
Colomb. 11 proposoit la découverte et la 
conquête d'un nouveau monde : il ne de- 
mandoit qu'un vaisseau. Tout le conseil 
hésitoit à l'accorder, Isabelle n'hésitoit 
pas. 

Dès que Lara paroît, il prend place. 
Xés grands intérêts qtf on agite empê- 
chent le héros de parler au roi. Le temps 
se prolonge, la nuit s'avance : Pimpatient 
Ismaël brûle de voir Lara de retour. 

Mais le coursier du Béçébete , qui s^est 
échappé du lieu du combat, a pris de lui- 
même 1^ route qu'il a tant de fois parcou* 
rue. Emporté par la terreur, il court, il 
vole vers Carthame , où Zora dans led 
alarmes soupire , attend son époux. Elle 
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Voit s'ëcoulër les heures; elle en cpmpte 
les tristes instants. Elle se retrace les pé- 
rils qui peuvent menacer celui qu^elle 
aime : son imagination les augmentée 
Les idées les plus funestes viennent euy 
foule l'assiéger. Un eflfroi mortel s'em* 
pare de sofii aiïie : un affreux pressei^ti- 
ment la fkit pleurer et frémir. Ne pou- 
vant plus supporter Thorrible tourment 
qu'elle éprouve, elle veut aller elle-même 
au-devant de son cher Ismaël. Il lui sem- 
ble qu'elle souffrira moins en cherchaAt 
l'objet que son cœur désire , qu'elle trem- 
blera moins pour lui efn s' exposant aux 
dangers qu'il court. 

Pour tromper les gardes qui veillent 
aux portes , Zora prend un habit guerrier 
semblable à celui des Abenççrrages. Elle 
traverse la ville à cheval, feint de porter 
un ordre d'Osman, se fait ouvrir, eÇ mar- 
che vers Grenade en demandant des yeux 
son époux à tout ce qu'elle appçrçoit. 

Bientôt elle entend un coursier : elle 
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s'^arréte attentive , prête Foreille, ne res- 
pîre plus. Le son retentit; le coursier ap- 
proche, frappant également la terre, et 
faisant répéter à Pécho ki bruit sourd et 
pressé de ses pieds. Immobile, palpitante, 
Zora découvre ce coursier : sa couleur 
blanche, sa longue crinière , font trem- 
bler la tendre Zora. Elle vole, appelle 
Ismaël. ... À ce nom, à cette voix, le 
coursier relevé la tête , hennit , s'avance 
vers^ Zora. Zora l'examine : c'est lui, c'est 
le coursier de son époux ; il es^t seul , il 
est teint de sang ; son maître a péri sans 
doute , son maître est tombé sous les 
coups de quelque barbare Espagnol. 

Egarée par sa douleur , par sa crainte, 
par son amour , Zora s'élance sur le cour- 
sier sanglant, et s'abandonne à sa con- 
duite. Elle accuse le ciel, l'implore, jure 
de venger Ismaël. L'intelligent coursier 
retourné sur sçs pas; il redouble de vi- 
tesse, et porte Zora jusqu'au lieu même 
où son amant fut renversé. Là , il s'arrête. 
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Zora regarde , et voit les quatre Espa- 
gnols immoles par le Bérébere. Ne dou- 
tant plus de son malheur, elle cherche 
le corps d'Ismaël , et reconnoît spn bou- 
clier brisé, voit la terre humide de sang. 
Alors elle pousse des cris lametitables , 
tombe denii-morte sur ces débris , et , 
dans son afFreux désespoir , se roule sur 
la poussière. 

Au milieu de ces tristes plaintes, Tin- 
fortunée entend gémir un des quatre Es* 
pagnols mourant. Elle se levé , court à 
lui : le malheureux blessé respire encore, 
Zora lui donne ses secours , se hâte de le 
ranimer; et, dès qu^il a repris ses sens, 
eUe se presse de l'interroger sur son com- 
bat, sur sa blessure, sur ce bouclier resté 
sur la terre , sur ce sang dont elle est 
couverte. Zora le prie, le conjure de ne 
lui rien déguiser , de redoubler ou de 
finir Thorrible tourment qu'elle éprouve. 

Le soldat, touché de ses soins, blabu- 
tie quelques mots arabes pour se faire 
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* eirtendre deTétrangere. Il kiî montre ses 
compagnons , lui dit que c'est un Biéré- 
bere qui, seul,* attaque dans sa route, 
les a fait tomber sous ses coups. Il pro- 
nonce le nom de Lara , répète que Lara 
les a, vengés , que ce bouclier fut brisé 
par lui, que ce sang est celui du Béré- 
' bere ver$é par la main de Lara. 

' A peine a-t-^il achevé ces mots, que 
Zora, sans lui répondre, promenant au- 
tour d'elle des yeux égarés , délibère si 
dans ce moment elle ne finira pas ses 
}ouxs à la place où périt Ismaè'L Mais 
elle veut le venger; ce désir arrête son 
bras. Elle saisit, presse avec&rce là main 
du soldat espagnol; et d'une voix entre- 
coupa : Ami : dit-elle, montre-moi, in- 
dique-moi le chemin du camp où respire 
Lai;^ , ce Xar a ... Ne crains rien , aipi , 
)e t'enverrai tes compagnons, je revien- 
drai te secourir, si le ciel veut que j« 
revienne. 

Le soldat surpris lui montre de loin la 
route qu'elle doit tenir. Zora reprend 
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son coursier , s'abandonne à toute sa vt- 
tesse, et Pexcitant encore de TaiguîUon , 
elle vole , arrive aux retranchements. 

Les gardes veulent l'arrêter ; mais Zora 
n'entend pas leurs cris. Allez , dit-^Ue , 
allez annoncer à l'impitoyable Lara que 
le gouverneur de Garthame le défie et 
l'attend ici. Qu'il ne redoute aucune em^ 
bûche, je suis seul; et, s'il le vouloit, je 
combattrois entoure par vous. S'il n'est 
le plus lâche des hommes, il ne tardera 
pas un instant. 

Les gardes, surpris de tant de har- 
diesse , se font répéter ces paroles. Ils ne 
savent s'ils doivent obéir : mais le respect 
des Espagnols pour tout guerrier qui de- 
mande la lice leur en fait une loi sacrée. 
Un d'entre eux va chercher Lara. Pen- 
dapt ce temps, la jeune Africaine, qui > 
même dans sa fureur, ne peut oublie? 
les devoirs de la touchante humanité , 
prend §oin d'envoyer deux soldats au- 
près de leur compagnon blessé. 

Lara n'étoit point de retour : Ismaèl 
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Pâtteaidoît encore.. Instruit que le héros 
est au conseil , le soldat envoyé vers lui 
refuse d'aller le troubler. Il s^entretîent 
;^veç le Numide; il raconte que dans cp 
moment' le gouverneur de Carthame est 
venu défier Lara. 

A ce nom , Jsmà^l se levé ; ses yeux 
ëtincellent de fureur : Le gouverneur de 
Carthame ! s'écrie-t-il hors de lui. Dieu 
juste, tu me Tamenes ! C'est moi que le 
perfide poursuit > 6'est:moi dont il vient 
' demander la tête à mon généreux vain- 
queur. Chrétien , souflfriras-tu que ton 
vaillant chef, fatigué du combat et de 
la course de cette fatale nuit , aille s'ex- 
poser contre ce traître? Non , si tu airnes 
La^ra, si tu daignes écouter la voix d'un 
captif qu'il honore de son estime , si tu 
veux mériter de moi des bienfaits au^ 
dessus de ton attente, tu me prêteras tes 
armes, tu me conduiras vers cet Aben- 
cerrage qui n'e^ t venu jusqu'ici qu'avec 
de sinistres desseins , et je te devrai le 
bpnheur suprême d'pxposer ma vie pour 
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un hëros cher à mon ccear , €her à vôtre 
armëe. 

Il dit. Le soldat balance : Ismaël lé 
conjure, le presse , dëtache et lui donne 
les bracelets d'or dont ses jambes , ses 
bras sont ornés. Il jure par le dieu-du 
ciel de revenir après sa victoire, de Pex- 
cuser auprès de Lara ; il répond de tout 
sur sa tête. Le soldat enfin décidé se dé-: 
pouillè de ses armes ^ (Ju'Ismaèl revêt 
précipitamment. Sa blessure le fait souf- 
frir sous la pesante cuirasse ; maiâ sa 
haine pour Osman, mais' son ardente ja- 
lousie, ïnais le besoin de se venger, lui font 
oublier sa blessure. Il monte le coursier 
de Lara, baisse la visière de son casque, 
et , guidé par le soldat, le fer à la main , 
le cœur plein de rage , il court aux lieux 
où son épouse s'irrite, de tant de le^nteur , 
s'indigne, menace, s'agite, brûle de se 
baigner dans le sang. 

Dès qu'iUs'apperçoivent , trompés par 
« 
la nuit , aveuglés, par une fureur , p&r une 

^ haine implacable, qui vient, hélas ! de leur 
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emour, îls se prëcipîtentrun sur l'autre. 
Ils se gardent de prononcer un seul mot t 
tous deux craignent également de ^é tra- 
hir; tous deux ont un intérêt égal à n'être 
pas reconnus. Leurs glaives altéi'és cle saiig 
ne parent point les coups qu'ils se por- 
tent; ils cherchent seulement un pa*ssage 
dans le sein de leur ennemi. Mourir n'est 
rien pourvu qu'ils tuent. Leur adressée , 
tant de fois «xercée , est oubliée dans cet 
instant. Leur vàleiîr n'est plus qu'une r a ge 
féroce. Ils se découvrent pour mieux se 
flipper, ils se rapprochent pour que leurs 
blessures soient plus profondes* Ils se sai- 
sissent enfin, s'arrachent de leurs cour- 
siers , tombent ensemble , se relèvent, et ' 
se saisissent de nouveau de peur qiïfe leur 
fer ne manque leur cœur. 

O malheureux Ismael , infortunée 
Zora , quelle funeste erreur vous égare f 
Quel horrible délire vous transporte ! 
Quoi ! v6$ maîjBs furieuses se touchent, 
votre haleine se confond , vous vous pres- 
sez tous deux dans vos bras, et rîen ne 
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VOUS avertît, rien né vous fait pressentir 
que c'est Tobjet que vous adorez ! Vos 
cœùt« palpitent Fun près de Fautre, et 
ces tendres cœurs ne se recbnnoissent 
point rVous qui entendiez si bien un seul 
de vos regards, un seul dé vos soupirs, 
vous*qui ne pouviez exister que réutiis, 
vous Fêtes, vous vous embrassez, et c'est 
pour vous égorger ! Arrêtez, cruels, arrê- 
tez; calmez cette fureur atroce, suspens- 
dez ces coups impies; dites un mot, un 
seul mot , et vous tomberez à genoux , 
vous laverez de vos pleurs les blessuAs 
que vous avez faites , vous attacherez vos 
lèvres mourantes siur ce sein que vous 
meurtrissez ! 

Vœux inutiles ! vains regrets ! leur 
rage , montée à son comble , neçeut voir, 
ne peut rien entendre. Acharnés à leur 
Vengeance , forcenés de j alousie et de dou- 
leur, Ismaèl blesse deux fois Zora, et veut 
la blesser encore; Zora déchire deux fois 
de son glaive la poitrine d'Ismaèl, et 
cherche le défaut de ses armes pour Fy 
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tofoncet plus avant. Enfin, ëpuisé de 
sang , afiR)ibli par son premier combat » 
Ismaèl chancelle, et Zora s^ëlance : elle 
: redoublé d'efforts, elle le presse, Tatteint, 
le reiiVerse; et lui plongeant jusqu'à' la 
garde son fer dëja teint de sang : Meurs, 
dit-elle^ expire, barbare : mais sache ^ 
avant d'expirer, que tu péris par la main 
d'une femnjç j oui, c'est Zora qui t'im- 
mole ; oui , c'est l'épouse d'Iâmaèl qui 
venge l'époux qu'elle adoroit. ^ 

A ces mots , à ce son de voix , Ismaël 
soulevé sa tête, rappelle son ame fugi- 
tive; et rassemblant ses forces défail- 
lantes : Zora , lui dit*il , Zora • • • et c'est 
vous qui m'Otez la vie ! et c'est contre 
vous que ma main ..• . 

Il n'achevé point • * • Zora s'est préci- 
pitée elle détache son casque, re- 
garde . . • Les premiers rayons du jour 
luimoiltrent le visage pâle d'Ismaè'L 

Pâle comme Iqi , muette , immobile , 
anéantie par ladouleur,elle'le considère 
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attentivement; elle voudrait, elle ne peut 
douter de son crime. Sans prononcer une 
parole , sans pouvoir faire un mouve- 
ment^ elle demeure stupide et glacée. Ses 
cheveux sont dressés sur son front, 
ses lèvres blanches restent ouvertes, ses 
yeux égarés et fixes s'attachent sur les 
yeux éteints d'Ismaèl, qui cherche de 
sa main mourante et sai^fc- la main de 
Zora. 

O mon amie , lui dit-il, 6 la plus cheré 
des épouse^, calme ton affreux désespoir; 
pardonne-toi ta cruelle erreur, comme 
Ismaël te la pardonne. Tu voulois venger 
mon trépas,, ^é croyois punir lie perfide. 
Osman : tés sanglantes maîn^^ontpure^. 
Le coup mortel que tu m'as donné me 
prouve encore ton amouç. J'expire en te 
regardant, en pressant ta main chérie, 
en l'appuyant contse mon cœur ; va , ma 
mort n'est point douloureuse. Au nom 
de notre amodr^ ma tendre Z^^ra-, au nom 
de notre digne père , qui n'aura plus d'en* 
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fants que toi, prqmets-moi de vivre pour 
le consoler : hâte-toi de me le promettre; 
l'impitoyable jnort va m' atteindre, elle 
approche, je la sens.... Adieu, Zora, ma 
bien -aimée. . ^ . . Adieu^ mes imiques 
ampurs . . . Ismaèl t'a pardonné sa mort, 
accorde-lui du ;mojns ta vie . . ; 

Sa voix s'éteint, ses yeux se ferment ^ 
sa tête tombe ,^^ et sa main froide quitte 
la main de Zora. Zora , toujours immo- 
bile, le regarde encore quelques instants. 
Tout-à-coup ses genou^ tremblent, ses 
bras se roidissent , ses dents se frappent* 
Elle s'inclin€> elle s'approche du visage 
d'Ismaèl, cherche ses lèvres qçi'elle presse 
avec un mouvement convulsif , s'attache 
à son corps glacé , qu'elle tient lié d'une . 
forte étreinte , et rend le dernier soupir. 

FIN DU SEPTIEME LIVRE. 



Digitized by vIjOOQIC 



SOMMAIRE 
DU LIVRE HUITIÈME. 

DouLEùK de Lara : il rend J'es dernier! 
devoirs à Isniaëi et à son ëpouse. Arrivëa de 
Gonzalve. Joie de i*arniée% Transports des deux 
amis. Terreur des Maures. : ils veulent fuir dans 
leur, ville. Àlmanzor les arrête. U envoie de'fier 
Gonzalve. Isiabelle accepte ie dëfi. Tourments 
du héros. Un troubadour vient le cherdher. Il 
trouve Zulëma dans un bois. Son entretien avec 
la princesse. Sa vertu l'emporte sur son amour : 
il revient â Tarmëé. Il est arrête' par les Béré^ 
beres. Combat et mort d* Àlmanzor. Bataille 
générale^ Exploits et gënërosîté de Gonzalve* 
Victoire des Espagnols. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE HUITIEME. 

'•''•;*''.' * ' ' ' [ 

Ojftf Oîili'i ttiOW îqûë Ton redoute et qui 
seule donnes le repos , tu ûe seroîs pàf^ 

. un malheur sî toujours fu, frappoîs en- 
semble tes amis fidèles; les ttodi^ëi 
atù^ants. j^îesser d'é:iister n'est- rien ; se 
quitter eét le plu» grand des matBs!: Il 
li^e^f pas' à plaindre celui qui, vers la' fiK 
ou dés les premiers pas d'une glorieuse 
carrière-, tombe et s'endort çotatenl de 
Im-tnême : mais son amante, mais son 
aâri*, qui démeurent avec sa cendre^ quL 

. ne conservent de la vie que la faculté dei 
sôufiFrir ^ vbîlà les vrais ii^fox^tunés , voilà 
ceu^ qui méritent nos larmes. Inutile , 
ëtîjanger au moùde , senâblable au triste 
voyageur égaré dans des régions Ibin^ 
<aineé ,^céliii qui surVk à Tobjet qu'il 
aiméliséj ctôit au milieu d'im peuple sati^ 
vage : il parfe, et n'est point entehdu ;^ 
on lui parlé', il ne peut répondre. La 
2. 29 
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langue^ des indififérents est inconnue à 
son cœur } les Hotnitiôs qu^il Voie A&iont 
pas ses frètes } ils ne pleurent pas comme 
)i|i« Inaccessible aux éiuiotiond doi3^s>^ 
même à ceUçs de la vertu^ il Joe la J^eg^rdq 
qu^ pCopime vm devoir, il ne se souvioQt 
pluss qu'elle est un plaisir. Sttuli isplé 
^ns; Tùnivets, il erre eU un d^s^rt im« 
|xieH$^^ où ri^n pi'intéresse sa Yue , où «ea 
yeux fatigués, éteii^ts, chei^cheat seu^ 
ment un tombeau* C'est là qu'il adifçsaQ 
se^ pasi c'est là qu'il brûjede descendre^ 
^t 1^ tombj^u s'éloigna sans c^$^. O 
Zo^a , ô tendre I^ma^'l , du ; apncdns voua 
périme* ensemble ;, vos ^u:^^^^ toujqiu-f 
réunies i vont :s'aîpa?3p eijcoçe datifii lea 
ci&ix : ab ( vpt^e sc^t^ tout aQr^ux qu'il 
êat| doit faire eqy^^ au cœur §ç^ilair#^ui 
n'a plu^ que des,souveûirs» ', ; . 

Les deuj; époipç malheurpiïx veAoifjnt 
de termijner leup yâe; la gar^ espa£^ok 
les euvironnoit, la tête baisiée^ Içs piains 
jointes, daus Le silence de la pitié, lorcique 
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LâM , sorti du -conseil ^ après a\'pip ob^ ' 
teûu du roi la liberté !de sbn captif^ arriva 
eu rëclamant le ccmbat que lui déroba 
Ist&aëL Quel spectacie f rappjs $a vue ! ieà 
éeiSLX amante étendus sur PbeHberbUjga 
de leur saug, leurs mâios froides entrai 
laeéés^4 leUM visages» pA^s tournés iHin 
vers l'autre, et leurs lèvres entr'ouvertet 
semblant chercher )sêx&f dèimvev soupir ! 
A !«et^asfiect,Ija[ria jette un en. Lei 
CaisttUahs lui vatonf «at la fatale arreÙD 
dies^ipimes épbucy:. Lq fa^ros fuémit^t yewn 
dm ^eias* il^ie r^pd^^é avec amertumft 
d'être! là x^ause êe letcr tBépa;^ ; il veut aU 
Kodoosi iusiiQrér leur: tcnidi» ^iL vent :qui^ 
les 4l|esàicni déiioirâicaïquitten^ sa trièté 
amitiés Uni même tiàoilDéaaarëi^ cesdé^ 
po^illesy i^d|sux:my];tti9jéiltc£lacés]y;sa^ 
plantés de^ mdiz], idi^iX^s^aL : <]rcÀBS6z ^ 
dî1>il , ^irbresT de Fadbtuiaf ', ^ecoissez dàoq 
la terre où rep(»e|iticbeuii: infortunés que 
Tamour fit mourir. Le voyagei^r /iegufixï 
ri^r SËWibte , qui ^]arBé|:era sous votre 
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ombre, sentira tressaillir son coeur» r^ 
pandrathalg^ lui dès lai*mes; les époux 
décrite contrée Viendront ♦ sous A^^tre 
f^illage, ^prononœrJeurs'tendrl^^fsr'* 
ments ; 6t les parjures, s'il eii es{::,.SQ déf 
toura^^rofit av£c honte, et xi^Q^ront ipa^ 
fouler rhei4>e qtà couvrira ce tombeau 

iacrë. i. ,. • _•:. //. 

; Après âvo«f . rempU Ces tristes ëcàos , 
Laîa retourneaûx. twvaiix de 1^ nouy^elle 
cité. Déjà les fbssés^proiondsréositiéyétus 
dm fortes murailtes^ déjà les remparts 
don[iinent la plainie^ les porteàrQulent sur 
leut& gonds ; dès ourràgos avasicés les àé^ 
fendent ;'de$ maisonsde bokt^jeaiiiitciâtes 
à la hâte; marquent seulement la^ace 
de celles qu'on drftiélfever. JEUes servent 
d'asjle aux^ldats >' aux capitmnes , iaux 
rois eux-m£mesiy.qm, lite Yodiaiiijt d^auCto 
palais que F Alhambrà , ëe tcoifveutlcdi^ 
tents d^habiter de simples retraites jsoiQt 
me leurs guerriers. . > : :.i :; ;: 
Les Maures, surpris de voî^;iHae> ville 
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à la place <f un camp détruit ^ perdent 
Téspoir et Taudace que leur inspiroit.im 
prepaîer succès. Boabdil,.prfvéd'Alman* 
zoïs que sa blessure empêche de combat-^^ 
tire , n'a point troublé lès;travaux àflm* 
belle-y n'a pas ose dommettra au soi't 
des armes et son ehipire et son destin.' 
Les Alàbez, les Almoràdes, sanseesse 
autonrxln h^h)^, s'empfessent de voij soa 
visage auguste , s^ihformèrit s'il pourrar 
bientèt les. guider à d'autres victoires* 
Tous les soldats, pénétrés pour lui de 
respect et de tendres^ , envirbrmemt à 
ge^eux sa tenter demandait à l'Eternel 
de leur tendre leur soutien, leur père, 
l'objet jde leur recbnnoissance et^e leur 
vénéFation. ^r : ' v. . 

Le seul Alamar , jaloux en secret de la 
gioire.de cet Almaûèor; qu'il croit au 
moins égaler', indigué de ce que l'armée 
se regarde comme saaas» chê^F tant q^u' Al- 
maiizor. ne peut: combattre , AUmàr , 
retiré ,dans son pavillon ^ prépare de 
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iKmveaiix criûàés.' Brûlant toujours d^un 
amoBT féroce pduir la fiUë de Muki^aê^ 
cem, il vient d'apprendre cjue cette prin^ 
chsàe est de retour à - Grenade ; il sait 
qUr^Aimanzor pt Miilèi ont juré de la prch 
téger, de Jid défendre contre, ses fuxedtSi 
Comptant ^u sur les proihe^es de l^in^ 
certain Boabdil » l^^noàin médite eu 
«secret de rentrei^ la liuit daiÈs Grenade» 
d^arracher Zuléma de son palais même» 
et d'aller cacher sa proie damé lès étàti 
soumis à son pouvoir. . >. - : 

T<mt-^à-coup ^ Vers le milieu dto jour , 
im bruyant tumulte dans la ville *es(>a- 
gnole, des éclats » des transports de joiav 
annoncent un grand événement. ItaB sen- 
tinelles des remparts semblent prêtes à 
quitter leurs postes. On voit les gaides 
avancées^ instruites par des envoyée ^ 
partager F^dégresse publique ; on re^* 
marque sm^kBstntiraiUes les ohiefs, les 
«oldats pêle-ibéle, s'embrasser, se féiî^ 
citer , remercier tout haut lé ciel , et 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE VIII. 23l ' 

menacer, du geste, de la voix , les su- 
perbes tours de Grenade. 

Gonzalve venoît d'arriver : Gonzalve, 
:à travers les périls, ja voit franchi les AI- 
puxares , et voyoit enfiti la ville nouvelle* 
Dès qu'il paroît, dès qu'il est reconnu, 
mille cÉiê iâncës dans les airs répètent 
son nom glorieux : Le voilà, nôtre héros ! 
Le voilà, '/& grand capitaine I Le ciel 
nous rend notre sauveur. Espagnols , ac- 
courez tous, venez revoir l'invincible 
Gonzalve. 

Les soldats sortent à la hâte , se ras- 
semblent autour du hét^os. Ils l'environ- 
nent, le pressent; leur foule arrête soû 
coursier. L'un veut toucher et baiser ses 
armes , l'aub^e le soulager de ^eur poids : 
tous l'invitent , le forcent à descendre , 
fenlevent malgré hii 4ans leurs bras , jet , 
se disputant un fardeau si cfeer , ils lé 
portent en triomphe jusqu'aux chefs, aux; 
capitaines qui voloient au devant de ses^ 
pas* ^ 
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Henreux Lara, vous les .précédiez : 
c'étoît vous que cherchoît Gonzalve. A 
peine ils se sont appercus, que tous deux 
«^élancent au mêmç instant. Ils se )oir 
^ent , s^embrassent , se pressent , ap« 
puient long-temps leurs cœurs Tun sur 
raatre, pleurent^ et ne peuvent^pai-ler. 
Ils sd regardent ensuite, enivrent leur» 
yeux du plaisir de se voir. Leur langue 
balbutie quelques paroles que leurs san- 
glots viennent étqufiTer : mais^ils s^enten^ 
dent, ils se répondent, et, sVrabrassant 
de nouveau, ikf semblent craindre d'être 
eqcore sëparës, O vaillant Gonzalve , ô 
brave Lara,, qjuels lauriers quelle victoire 
vou$. valut jamais le bonheur que vous 
ë{nrouvâte^dans ce moment ? 

Après avoir satisfait ce premier trans^ 
port de leurs âmes , Gonzalve, sans quit* 
ter la m<aiii de son ami , rëpond aux doux; 
empressements que lui témoignent les 
autres guerriers* A guilar, Cortez 3^ Mé- 
dina, Gusm^n, le félicitent et TeDivi-r 
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Ironnent Le héros , jentouré dç héros , est 
cohduît par eiix chez la reine; et toute 
J^armée le suit en remplissant Tâir de 
chants d^al^essé. » ' 

Isabelle avec Ferdinand s^avancë poux 
le recevoir. Gonzalve fléchit le genou. 
La reine aussitôt le relevé , le fait asseoit: 
iauprès d'elle, reçoit de sa main le traité 
que le perfide roî de Fez voulût sceller 
par i^niCrime^ Elle frémit des périls qui 
menacèrent son ambassadeur. Le roî 
d'Aragon patle de vengeance , Isabelle 
ne parle que du héros. . >. : 

Oocupons^nous. ; s'écrîe-t-elle , de ce 
que nous devons à Gonzalve. Il n'oet pas 
en notre pouvoir dte noua acquitter en- 
vers lui ; mais Testime de sa patrie, mais- 
Ja vénération de farmée , mais ces trans- 
ports de joie et d'amour dont :son grand 
cœur doit être touché, voilà sa Higne ré- 
compense! Grand capitaine, vous étiez ab** 
sent, le Maure noUsa^vaincuis. Paroissez, 
et Grenade tombé. Vos rois, vos soldats, 
2/ 3o 
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VOS ^gaùx^ conyiehnent tous avec orgueil 
que cestàvotiebras que ti«nt la victoire. 
Elle dit, et laisse Gonralve a,vec le fi- 
dèle Lara, Les deux héros, se dérobant 
à la £bule qui les environne, se r^irent 
dans le même asyle« Là, se livrant eu 
liberté au sentiment qui remj^it leurs 
cœuts, ils précipitent leurs questions, 
veulent k la fois se répondre; et chacufi 
d'eux, en parlant de iuii-mêmef s'inter- 
rompt toujours pour parler encore de 
son ami. Ils commencent cent fois te 
récit de ce qu'ils ont souffert l'un sans 
Fautre; ils plj^urent tour^à-tour de pie 
en rafipelant leurs propres périls , de tcA-* 
dresse en apf^enant quels dangers ont 
menacé km' frère. Lara veut voir , veut 
embrasser ce bon, ce fidèle Pedro qui 
sauva Gonzalve dans Fez; il Tappelie; 
il court le chercher , le nomm^ son biett«» 
faiteux. Le serre contre sfL poitrine, se fait 
redire par lui les exploits de Gonzalvé 
sur le vaissçau, comble te neillard d^ 
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lîâtpBses ^ et àîspHte à son génâretix ami 
le droit dé lé réfeotopens». 
' Bientôt il écouté en silence le refcit qui 
iâitémse ZuIéMëi Instruit dès lông-tetÉips 
delà passion dé Gonzalve , il apprend 
èans surprise qti'il est aime: L^s bienfaits 
Ôë la libellé Maure , sa tètfdre reconnois- 
êSiice envers son libératéurV lu rendent 
chéte à ÏLata i fflaîs , moîttg aveiiglé qu un 
amant, il n'ose éspërôr qu*uti dôuxhy- 
iHénée devienne le prix d'une paix qu'il, 
regarde fcôtome impossibli. Lara connoît 
les desseins d^Iaabelle, le setrnentqn'elle 
à fait de périr ou de s^emparet de Gre- 
nade, ïl cache ce serment à son ami; il 
feint, pour ne pas Faffliger, de partager 
èt>n fôux^ espO!i>; et sa délicate amitié , 
i'espectant une illusion qui doit être de 
pett de durée, pl^pare déjà des consola- 
tions potrr les^ tèhagrîns qu'eïïe prévoit. 

Cepetrdànt la prompte renommée a 
porté JTiscju'au camp des Maures la iiùu- 
velle si redoutée de l'arrivée de Gonzalve. 
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A ce iipm , «nie t^rrety subite ^'emfrare 
des Greaadins. Les mw:. rappellent en 
pâ^is)»a&t.sa v^etoi|*esur:A)>e4h9^]3:^tr les 
autiies son eqtr^.à Grenade : tous^^treniT 
blants, saisis d'efTrpi , cou^ept. ^-pavilleQ 
royal , pe r^^embl^ent , se pr^^^E^fnt autoi^i; 
dç Boal^diL, )pi demandent à ^ands cris 
de retourner-derrière ieur& murailles,' et 
menacent de quitter If q^inp^si^îe. mOr 

narque .veut les retenir. -. ; , 

' Boabdil, Molei-Hasseppi dç retour a^^ 
près de son fils, les chefs des tribus, 
Alama^' lui-mênae, ne .peuvent calmeif 
cet efîroi : Jeurs discçyrs nç sont pa^ 
écoutés, leur autprité n'est plus reconnue* 
Les soldats , séditieux p^r .crainte, bra^ " 
V4nt leur rgi parterreiv, retournent ea 
tumulte à leurs tentes, se chargent de ce 
qu'ils opt de plus précieux, et, se croyant 
déjà poursuivis par Gon;çôlve >^çpmmen- 
cent à fuir vers la vilWLecamp aUoit 
être dése^rt, si le grand Alm^zor n'eût 
paru. 
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rAimanzoT, averti par son père, sort 
àodemi miodu.lit ^ie douleur où sa bles- 
auije le tetieM. B saisit ttoe longue lanee 
qtî soutient; iaiïcoutsétarâhrev et sans 
t)in*bao, âai^s cimeterre , le froi^ couvert 
de cette pâleur^ faxftdelaigkrireetjctes 
kiéros, ti î^îént seimôntrec aux fuyatds., 
•1 Gfù' >coute2^r*îÇOU8 , ^çîifaots d'Iskiiaël ? 
s^rîe-iti-ilrd?!!!» Yjotx tounasite : quel fu- 
aesfte , ^délii^e mMsr égare -y Jet '. qti je&pérez-J 
Yotts ërftérl Est-ce' la.morf:?:.V30usJ'îallca& 
chérbHferî,::Ybiri l'jattire^t .siûr vos têtes. 
fi'EspageioI V du nhéut dé ^^esi tfoi^ , via 
danis un ïncanèfatris^ël^umrrsurlvous et 
vous égor|[er*<H9ipaâaé un viLtroupeaul. Je 
ne: vous parle .ipoxat:de yh^smaàvm ;» qui ne 
petit rîeafiuiLV9àI^Hpt]^ilèçl\e^4^)fi Aeirbul^ 
paple pdîirtrdfiv)>tx3dpatii^^jdl(eVotfeJ3î 
que. V0119 trfdaia(sw5i::doi)r(»rifiômwf Si de 
TDS lêi^iifks:^! «qoèutaus ^\[ml$M&» i^outjd 
vendus : je vous imJ>loré(poiiwr'!VQttS-tn^ 
fne&, pouE cfettef vÎAtqui vous ttjt sî^h^re, 
etquç VQuè Myxez k'y(fmïïtiem}^k J^vvêtez^ 



Digitized by VjÔOQIC 



23& GQK2ALVE DE CORDO.tE. 

<m VOUS périssez. Attendez jdu moins que 
la nuit puisse, non cacher votre hontev 
mais assurer voire fuite; attendez: qfu». 
Tohacurité retarde de l|uelqtIesin6tantf^ 
ce trépas^ur vous si terrible vetque tboolî 
gtteitierretad certain dèrrinsteilt qiiHI> 
pareît le cmindré. Vous^ hésitez, /voiia 
tremblez : entose qu'avant ia£n du jour 
6onzal|(>e ne menue vous attaquer . i . Eh^ 
bien ! seul y je le combattrai : séu^jedes^ 
cendarai dans fai tombe, èû, je délivrerair 
Tarmëe de Tennemi <{ui la;£sdttre!Hibler^ 
Koi àe Grenade , fais Ipartii; un l]^aiit| 
qu^il aille ^en imxi Bom) défiée ^^onzaive^; 
qu^il annonée à cet Espagnol que de-»" 
maiuj^ aïK'levw du jouira eppréspnce déa 
dewr armée^v ^J^ l'appelle /au -combat ij 
mort. Et v^s , tihudei^ Grénâdinp , qniî 
jadis tfetm'âfattiKlomiiez^pâi^ daigiierczH 
vous attêôd»,' pcftJWP ftiérj,; )d^^âvmr vu 
périr ou ti'ionïpher?^ i » ^ ; • • 

A ces d^^niers mote/lelsfMaurep^ar^ 
rêtent. Les ©o4dais, en wogîssant, co» 
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i^entent à rester dans le camp. Boabdil 
&it partir le hécaut; MialeinHassèm^bait 
gnë de pleurs, gardant nn pro{Qnd^<4 
kkice» pre8âe6oxi:filst dans ses tea^trem- 
lllaats» Alamar cache son dëpit ions de 
vaines louasgeâ ; et les chefs, la.têteisaÛK 
^ , n^osent se livrer à la joî^. 

Lç héraut marche cependant V précédé 
de deux trompettes. Il aixÎTeiauxportes) 
de Santa^Fé;: Les ponts se baissent à sa> 
vue 2 on lui bande les yeux, on leçon*, 
duit aux. rois. GonzUve aloi^s, o^veo tous 
les chefsi étoit auprès. d^JsahQUe,^éts-ef^ 
fbrcoit de peindre à la rdue les avan-^; 
loges d'une jifeenreuse pans. Oh annbztcèi 
W faéraut.d^ Maures. Il entré , «t lïéchit 
te genou : ' ; / . : ', 

Rois de Castille et d'Ara^gûnl^/dit-iL 
dWe voix àssatée, je iniens, aliit:JH)n[i' 
d'Almanzor*^ défier au combat Gofizalv^ 
de Gordoue. Demain, à Taube d!u joiar, 
devant itoufe. notre kixaée^ ie pîrîtice de 
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« 

Grenade Tattendra dan&ila plaine; et laf 
XQort'd^un. dés deu^ ^QiTÎérs poui'iâf^ 
seule les sépaiieg* 

Goiusalvey a ces mots, jette aq m d^ 
dàulaur <itre. la reine prend pour un cri 
dé.iôieL Sans lui doiii^r. le temps de ré^ 
pondre : Héraut, difrélle à Tenvoyé ^ 
Gonzalye accepte le défi; Ferdinand le 
conduira lui ^même ; âous en donnoné' 
notre foi j^yale. Sors , va : porter-ma^ 
réponse^. . .; ; t' 

. Aloirs,i8e totirnant versGbnzalve, qui» 
«kerdie^ éi «caichêr. à ses yeux ^k trobbl<^ 
dont il est agité : Soutien deinon trôuev 
s'écri&itœllei, joies vœux soait enfin exau^^ 
ces ! Qilai^d os barbare immola mon géuM 
dre, ma seule prière au Seigneur fut qu'iL 
Ife Kvrâtidtms àjés xhaibs. Ce' i)ieu> tout- 
puissant) m^'a Idonc , entendue':! O ma 
fill e , répuisitbi v la imârt d^ Alpiionse Sera' 
vengeoi! . ' ' . * ■ . • • 

Le toi ; FèÈdihattd , qui iFiécouîte! i par*' 
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tage son tramspprt maternel; Il dëtat^he 
sa terrible épëe ( i ), la unième qui , daiïs 
les maÎDs du Gid , venfgéa sa j^trîe et 
son père , conquit et Ghimeiie et Valence"; 
et que lessbuverainsd'Aragoûgardoîênt 
comme un précieux trésor. *^ ^ "i ^ 

p toi, dit-il à Goflzatlve, toi q[uî res- 
sembles si bien à Rodrigue, reçois le 
glaive de ce héros. Il ne m'appartient que 
par ma couronne, il est bien plus à tc^ 
par ta valeur. Que ce fer punisse le ndenr- 
trier d'Alphonse, qu'il fasse triompher 
l'Espagne, et qu'il reste à jamais aux 
mains les plus dignes deJé porter ! 

Tous les ôhefs de l'aitoéé applaudis-^ 
sent; tous environnent le héros, célèbrent 
déjà sa victoire, aiimoncent la chûtie de 
Grenade dès que s(sà déf^^seurne sera 
plus, et, se livrant d'avance à la joie dç' 
voir triompher Ifeu^ rival «de gloire ,r ils 



(i) Cette e'pe'e s'appeloit Tizona) ^ïie est 
célèbre dans Thistoîre'dii Cid, ' ^ ' 

2. 3l 
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prouve&t que les cœurs généreux savent 
admirer saasiétce jaloux. 
.: Gonzalve, iolierdit, accablé, peut à 
peine i^pcHaidre à la reme, à Ferdinand , 
4ses compagnons. Sa bouche s'ouvre cent 
fois pour déclarer hautement queZuléma 
sauva ses jours ^ que les plus doux, les 
pluf forts ti^ns rattachent à cette prin* 
c§sse ; que son frère est sacré pour lui : 
mais rhonneùr, le sévère honneur, cette 
idole des grandes âmes, Thonneur, qui 
compte pom* rien les p^nes des cœurs 
sensibles, impose silence au héros. Peut- 
il refuser un défi ? Peut-il tromper le vceu 
d^ ses rois , Tattente de toute Tarmée, et 
sacrifier à Tamour son devoir, son pays, 
se gloire? En {Hrcâeià'ces combats déchi* 
rants,il échappe à la foule qui le presse, 
et se retire suivi de Lara. 

C'est alors q4e, se précipitant dans les 
bras de cet ami fidèle , il baigne de pleurs 
son visage ; il lui répète mille fois le ser- 
ment fait à son ap^^f^te dp respecter tou- 
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jours Âlmanzor* Il lui {>Tésente Tobstacle 
invincible que sa victoire doit apportera 
son hymen avec la princesse, la douleur^ 
la rage de Mulei-Hassem , la menacç de 
Zulëma d'éteindre à jamais son amour 
pour lui sUl versdit le sang de son frère : 
Elle cessera de m^aimer, s'écrie-t-^il avec 
désespqir. Ami, non, tu ne peux eom« 
prendre, non, tu ne peux concevoir le 
malheur , Thorrible malheur de n'étré 
plus aime de Zulëma. Je puis supporter 
son absence, je puis soufiîrir toutes les 
peines, tous les tourments de la jalousie, 
je puis traîner ma triste existence en at« 
teiidant un siècle entier le bonheur de k 
voir un moment : mais mtanquer à là foi 
promise, mais faire couler $e$ larmes , 
tnids attirer sur moi sa haine ,^ grand 
Dieu ! la haine de Zuléma ! • ^ • • non, 
ami, j'aime mieux mourir^ j'aime mieux 
perdre ma vaine gloire , j'^me mieux que 
tu m'immoles toi-même avant 4'avair 
commis ce crime afi^epx. 
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Lara Fëcoute. en silence : il rfa pad 
besoin de lui rappeler ce qu^il doit à sa 
patrie ; les pleurs que verse Gonzalve 
prouvent assez quUl s^en souvient. Lara 
le serçe contre son cœur, et, craignant 
le refus qu'il prévoit, il propose d'une 
voi^ timide de combattre à la place de 
son ami. Le héros repousse cette offre.: 
elle humilie son courage, elle alarme 
son amitié. Le péril, est grand avec Al- 
manzor , Gonzalve ne peut le céder; Gon- 
zalve exposeroit la vie du mortel qu'il 
chérit le plus ! Cette seule idée le fait 
frissonner. Il défend ave.c force à Lara 
de le presser, davantage ; il se reproche 
d'en avoir trop dit ; et , résolu de rempUr 
son devoir, il sp décide à déployer toute 
$a force, toute son adresse, pour préser- 
ver ses propres jours sans attaquer ceux 
de son ennemi. . 

Tandis <juH ose concevoir cette chî- 
méidque espérance , la nuit qui s'avance 
avec les étoiles engage enfîniesdeux amis 
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à prendre ensemble un léger sommeil. 
Tout-à-coup ils sont réveillés par un des 
soldats qui gardent les portes.. 

Grand capitaine , dit-il à Gonzalve , 
venez eijtendre un de ces troubadours 
qui vont errant par toute TEspagne , 
chantant les exploits des héros, les peines 
des amants fidèles. Seul, au-delà des 
retranchements , il demande à vous en- 
tretenir. 

A ces mots , l'amoureux Gonzalve' » 
qui pense que tout l'univers doit lui par- 
ler de Zuléma, se levé précipitamment^ 
exige de son ami de ne pas t'aceompa- 
gner , et se rend aux portée avec le soldat. 

A peine est-iï sur te haut du rempart, 
qu'il découvre de loin, le troubadour en- 
veloppé d'un large manteau^ debout sur 
le bord du fossé, chantant ces douceg 
paroles aux sentinelles attentives : 

Soldat qui gardes ces creneau^c 
Appuyé sur ta longue lance , 
Fais-moi parler à ton héros, 
Soldat qui gardes ces créneaux ^ 
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Pour guérir de sensibles maux ^ 
J'ai besoin de son a^istance , 
Soldat qui gardes ces créneaux 
Appuyé sur ta longue lance. 

L A béante , la gloire et ramoiir 
Je vais chantant de ville en ville ; 
C'est tout le bien d'un tronbad6br , 
La beauté , la gloire et l'amour : 
Un moment avant qu'il soit jour. 
Dans tes murs donne-moi l'asyle; 
La beauté , la gloire et l'amour 
Je vais chantant de ville en ville. 

Un lien tendre et fraternel 
Nous unit au guerrier sensible ; 
Il est y il doit être éternel , 
Ce lien tendre et fraternel : 
Notre lyre rend immortel 
Celui que son bras rend terrible; 
Un lien tendre et fraternel 
Nous unit au guerrier sensible. 

A ce son de voix connu de Gonzalve , 
au mystère dont s'enveloppe cet étran- 
ger, le héros impatient fait ouvrir la 
porte et court auprès du troubadour. Il le 
regarde , l'envisage â la clarté de la lune; 
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il reconnoit sous ce déguisement Àmine , 
la fidèle Amine, une des esclaves de 
Zuléma. Il jette alors un cri de joie, et 
se hâte ^e lui demander où respire celle 
qu'il adore. 

Elle est. dans ce bois , loi r^épond Véè^ 
.clave; ea.lui montrant uà bocage -que 
Ton distinguoit du pied '^es rem|«fcrt8C 
C'est pour Vous voir, pèur^vous parler^ 
qu'elle .œt sortie de Crenade. Déguisëè 
ainsi par son ordre , afin de |^ënétrer «dans 
vos murs, je viens vous chei^cb^i*, Gùm 
zalve 5 et vous conduire ^auprès d'elle. . * 

Dëja le liëros est en ûiarche- Il lal^e 
loin derrière lui l'esclave qm doit legcâ>- 
der; il court, arrive^>au bocage»^ voit la 
princesse, et tombe à ées pieds. Il veiit 
parler, des larmes, de joie interrompent 
$e$ mots sans suite; il pressée la main de 
son amante, la covivre de ses baisePS >: 
mais Zuléma doucemetit la retire ; et 
rafîermîssant sa voix, que son émotion 
avoit altérée : - ^ 
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Qu'ai *jie appria? dit- elle; et. quel aC* 
frçux btuit œ'a fcxcée >de quitter Gre- 
nade^ de vouscherc^r seule, .danâ la 
nuit, au milieu de ce bois désert, ^ de 
trahir à la fois pour vous mes devoirs 
envers mon père, envers um patrie, èn- 
vey^ moi ? Est-ril vrai que demain ms^tîn 
vous deviez périr , ou tuer mon frère ? 
^at*ii vrai que le glaive dont je vous àr- 
rôai .dôi^e. percer, le sein >d' Almanzôt ? 

2ulma, Ifxi' ré^nd Gonscalve^ n'ac- 
Qfthle? fiais un infortuné. )Ce»tAlmanzor 
qui me défie^ mes riois ont reçu son cartel; 
JVIês i^is et toute notre amouéeont remis 
■diansl mes» mains leur cause. Fouvois-^je 
«perrefi«sar'à;leuES' vôeiix ? Devois-je dé^ 
cl«?er nos s^içete liens ^(Ou laisser soup^ 
çonner mon coiàràge ? Non^ v&ùs ne Teua- 
sîex pas. voulu ; vous - même \ m^eussiez 
empêché de m'avilir. :ïaux yeux; de ^ma 
patrie, de mériter son nàépris. Mais ^que 
votre cœur se rassure ; demain ma lance 
et mon épée ne serviront tjù'àma teule 
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d^ense; demain j'expirerai plutôt que 
de m^naç$t les jours d'Almanzôr; et f ex- 
pirerai trop heuretix , je mourrai pour 
tQut ce qtiej Viixue , pour l'homieur et pkmr 
Zulëma. 

.:, Ecoute y reprend la princesse : je ne 
si:iis qu'iu^C; fQipme foible, peu instruite 
des barbares loix qui font ëjgorger les 
b^'os. Peut-être :il me seroit permi» de 
te rappeler tes sements, de te demander 
si rhonnenr, iThonneur sacré des aiines 
pure^ , qui n'est pas toujours celui des 
guerriers , ne te dé^nd pas de tourner 
ton glaive contre le frère de ton! amante, 
de manquer aux;plud saintes promesses, 
de faire mourir Inoin^ v«rtueûx père dans 
Jç^ 1 jU*mQS du àéàéspoÏT. : mais je f adore , 
(jon^alve ; et tout ce qui tient à ta gloire 
devient respectable à mes.yeux. Ne crains 
pas que jte vienne iei te ddniier des con- 
seils indices, de toa courage , abuser de 
mon poTUvoir sur toi pour te demander 
Une lâcheté : non, Gonzalve , pe le crains 
2. ^32 
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pas. Je viens te jurer encore que c'est toî 
seul que f ai chéri, que, jusqu'à mon der-» 
nier moment , je ne chérirai que toi seul ^ 
je viens y certaine de naotxrir, te faire mes 
derniers adieux. . . . 

O ciel ! interrompt le héros, et vous 
voulez • . . ! — ^ Je veux que tti m'eùten- 
des ^ que tu connoisses îtiesnàâlhéurs j 
que tu décides toi-même si je pëux^sup^ 
porter la vie. Je te dois compte dé rnes 
motifs pour attenter à des jours qui n'ap- 
partenoient qu'à toi seul. Apprends ce 
qui s'étoit passé; apprends que c'est du 
comble de la félicité que je me vois louti 
à-coup plongée dans l'abyme de l'îiifori 
tune. J'avois tout dit à mon père,- j'a-^ 
vois touché son sensible c(Hur. Avertie 
en secret que l'impie Aîamarofeoit eùcoré 
me menacer , nous devioits-^sortir de Gre- 
uade, fuir à jamais loin de Bcabdit Un 
vaisseau, déjà chargé de nos trésors, al- 
loit nous conduire, en Sicile. Là, lu nôiis 
aurois rejoints aussitôt <jue la paik , aussi^ 
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tôt qu^une trêve t'auroit permis de quit- 
ter tes rois. Là, tranquille chez des chré- 
tiens , professant ta religion sainte , depuis 
SI long- temps la mienne , je f aiirois donne 
ma foi à la face de tes autels : le meilleur 
des pères y consentoit. Là , paisibles, in- 
![:;onnus, oubliés du reste du monde, oc- 
cupes seulement de nous plaire , de ren- 
dre hem-eux ce digne vieillard , de joui^ 
sans cesse de ces plaisirs piirs que deux 
âmes pures ne goûtent qu'ensemble» nous 
aurions vu s'écouler ces jours rapides, ce 
peu de jours, que le ciel accorde aux 
humains pour la tendreté et pour lé bon^ 
heur. C'est dans cet instant où je m'eni- 
vrois du charme de cette espérance qu'on 
vimit m'annoncer que demain tu dois^ 
égorger mon frère , ou recevoir de lui la> 
mort. . . Car, cesse de t'abuser, cesse de 
croire , Gonzalve^ que tu pourras, avee 
Almanzor, éviter le trépas sans le lui 
donner. Mon frère , aussi vaillant que. 
toi i audsi çxerté dans votre art terrible. 
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a jure de périr ou dé f immoler. Mon 
frère tient ses serments. Sa cause est 
meilleure que la tienne : il veut délivrer 
sa patrie; tu cherches à Tasservir :' il 
combat pour sauver son épouse; tu com- 
battras pour perdre ton amante , pour 
rendre impossible à^'amais cet hymen , 
ce tendre hymen , d^a si difficile par 
tant d'obstacles , mais dont le rêve con- 
solateur étoit nécessaire à mon existence. 
Si la fortune est égale, si le ciel est Juste, 
tu dois succomber : et penses-tu que j'y 
pourrois survivre? Si tu triomphes, je 
dois te haïr : et le trépas m'est bien plus 
facile. Adieu donc , malheureux aftfti J 
adieu ^ puisque je peux encore te donner 
ce doux nom d^amij teiparler, te régar- 
der, presser sans crime cette main chérie 
que j'espérois unir à la mienne , cette 
main qui dans une heure i ; . . • Adieu , 
Gonzal ve , adieu pour jamais. 

En prononçant ces derniers mots , un 
tremblement la saisit.; elle quitte atec 
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efibrt la main de Gonzalve , répète adieu 
d^iine voix.ëtoufFée, veut s'éloigner, et 
tombe à quelques pas privée de tout senr 
timent. 

Le héros vole , la relevé ; l'esclave ac- 
court pour la secourir; mais rien ne rap^ 
pelle «es sens : ^t les premiers feux de 
l'aurore commencent à briller sur l'ho- 
rizon. 

Gonzalve, hors de lui: -même, ivre 
d'amour, oppressé de sanglots, Gonzalve 
apperçoit le jour et ne peut quitter, sou 
amante. Il la voit pâle, sans vie, la tête 
renversée, les cheveux épars; il la sou-, 
tient dans ses bras , il sent couler sur ses 
mains tremblantes les pleurs qui s'échap* 
peut encore de la p^iupiére de Zuléma.. 
I.e héros s'égare, sa.raison s'altère; il. ne 
pense plus au^eombat promis, il ne pense 
qu'à son amante, il ne voit qu'elle dans 
l'univers. Le temps s'écoule , l'heure ap- 

prochie, il oublie 'lorsque tout-à- 

coup ses regards se portent sur son épée. 
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sur cette épée du Cid que son rpî vient 
de lui donner. L'aspect de ce glaive le 
rend immobile. Le noQi , le grand nom 
qu'il rappelle, Temploi pour lequel il lui 
fut remis , le sang du père de Ghimene 
que Rodrigue versa malgré son amour , 
toutdansunmstantretraceàGonzalveles 
devoirs qu'il est prêt à trahir. Une vive 
rougeur colore son visage , une sueur 
froide coule de ses menrbres; l'image de 
Lara s'offre à ses yeux , de Lara qui l'at- 
tend , qui répond à l'armée de l'honneur , 
de la gloire de son ami • • . * et l'aurore a 
déjà paru et peut-être on ose dou- 
ter. . . Gonzalve jette un cri terrible : il 
remet dans les bras d'Aminé le fardeau 
si cher dont il est chargé, saisît la maia 
de Zuléma qu'il appuie contre ses lèvres, 
part, revient précipitamment, la recom- 
mande aux soins de l'esclave, s'attache 
encore à cette main qu'il inonde de ses 
larmes, rassemble de nouveau toutes ses 
forcesi , s'arrache enfin d'auprès de son 
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amante; et, craignant de retourner la 
tête, il presse sa marche vers Santa -Fé. 
Il n'étoit pas sorti du bocage , qu'il 
entend des cris, des gémissements, et 
voit tme troupe de cavaliers dispersés ^ 
errant dans les bois, remplissant Fair de 
plaintes funèbres. G'ëtoient les tristes 
Bérëberes laissés à Carthame par Zora. 
' Inquiets du sort de cette jeUne épouse , 
ils la cherchoient depuis le jour précé- 
dent, et venoient d'apprendre qu'elle 
avoit péri sous le murs de la ville chré- 
tienne. Pénétrés de douleur, brûlant de 
la venger , à peine ils apperçoivent Gon- 
zalve, qu'altérés du sang espagnol ils se 
réunissent pour l'attaquer. Le héros tire 
son épée, et, se mettant à l'abri des arbres 
qui seuls peuvent le sauver de tant d'as- 
saillants, il livre à pied, sans cuirasse, 
le plus périlleux des combats. Plusieurs 
fiéréberes tombeînt sous ses coups : mais, 
forcé* de fuit d'arbre en arbre , le héros 
voit avec désespoir que toujours un nou- 
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vel ennemi succède à celui dont il est 
vainqueur. Le temps se prolonge, le so« 
leil paroît, il brille dëfa dans les ci^ix. 
Gonzalve redout)le d'efiforts; il tente de 
s^emparer d'un coursier : les coursiers 
numides Fëvitent, ils ne connoissentque 
leurs conducteur;s» Il veut se faire jour à 
travers les lances : mais les Béréberes, 
légers comme l'air, Tentourent , le pres- 
sent de toutes parts. 

Pendant ce temps , le brave Alman- 
zor , dès les premiers rayons du jour, 
avoit demandé ses armes. Encore foible 
de sa blessure, mais soutenu par sa ver* 
tu, par son amour pour sa patrie, il croit 
avoir toutes ses forces , et ne s'est jamais 
senti plus d'ardeur. Il revêt sa brillante 
cuirasse, qu'il couvre d'une cotte de 
mailles impénétrable au fer le plus 
aigu. Il ceint sa tête d'un turban doublé 
de trois lames d'acier; il l'affermit et 
l'attache par une chaîne d'airain. Un 
manteau de pourpre lui descend jusqu'à 
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)a ceinture, où pend à de longs anneaux 
d^or un cimeterre trempe dans Damas. 
Il prend sa lance , son bouclier ; et, prêt 
à sortir de sa tente, il fléchit un genou 
devant PEternel : 

Dieu de la victoire et de la justice , 
* dit*ii en élevant la voix, Dieu qui sondes 
les cœurs des humains, tu sais quel espoiî: 
mWime; tu sais que c^est pour ta loi 
sainte, pour ton culte qu'cm veut détruire, 
pour mon pays qu'on veut asservir, que 
je vais combattre aujourd'hid le plus re- 
douté des guerriers. Fais que ma force 
^gale mon courage ; rends ton soldat 
digne de ta cause, et soutiens -moi de 
ton bras puissant. Si mon heure est 
arrivée , si mes destins sont achevés , 
Dieu de bonté, prends soin de mon 
épouse : veille sur elle du haut de ton 
tr^ne, empêche -la de succomber à sa 
douleur. .0 Allah, je ne me plaindrai 
point de mourir, si Moraïme peut me 
survivre. 

2. 33 
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Après ces mots prononce en répan- 
dant quelques larmes, le héros se levé 
d^un air auguste, marche à pas précipités 
vers le coursier écumant que quatre 
esclaves ont amené. Il s^élancesurlui, 
frappe son bouclier, et s^avance d^un pas 
tranquille vers le lieu marqué pour ce 
grand combat. 

Uarmée des Maures , sous la conduite 
de Boabdil, de Mulei-Hassem , d^Ala- 
,inar , ne tarde pas à le suivre. Elle étend 
dans la plaine ses escadrons. Le vieux 
Mulei, couvert de ses armes, monté sur 
tm jeune coursier, vient embrasser son 
généreux fils* Il ne peut lui parler; mais 
leurs ccBurs s^entendent. Le vénérable 
vieillard s^éloigne pour lui dérober se^ 
pleurs ; «et le grand Almanzor , au milieu 
de la lice, attend d*\m air fier et calme 
Tennemi qu'il a défié. 

Les Espagnols presque aussitôt sortent 
par troupes de leur ville. Ferdinand , qui 
vole à leur tête, dispose lui-même leurs 
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bataillons. Il forme ua front égal à celui 
des Mànreâ, partage sa cavalerie aux 
d'eux aîlea sous les ordres d'Agûilar et 
de JMCédina; confiant le centre àNugnès, 
il: se place* avec les cbévatliers de Cala- 
trave en face du roi BoàbdiL Isabelle, 
du haut des remparts , anime ses guer- 
riers par sa prèseûce : Poto n'attend plus 
que Gonzalve pour donner le dernier 
signal.- ... 

L'inquiet Lara, qui le cherche et qui- 
n'ose le demande , Lara , parcourant les 
remparts , voit les deux armées en pré- 
sence. Il distingue au milieu d'elles Al- 
manzor seul, dans le silence ^ attendant 
et cherchant des yeux son ennemi si tar- 
dif. Bientôt il l'entend appeler Gonzalve; 
et personne ne répond à ce nom. Les 
Maures jettent des cris insultants. Les 
Espagnols s'étonnent, tnurmurent. Les 
rois, les chefs ,' les soldats, se plaignent 
à. haute voix : bientôt les deux peuples 
d e concert accusent; égaîement Opnzal ve • 
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Lara désolé frémît àe colère. Oh osé 
outrager ^on ami. Lara n*écoute plus 
rien. Il court, vole Vers sa retraite où le 
héros a laissé ses armes; il les revêt pré- 
cipitamment ; il prend ce fameux bou- 
clier bu se -distingué Pimmoîrtel phénix ; 
il mont« le coursier de Gonzalve, baisse 
sa visière , sort à toute bride, et paroît 
devant Almanzor^ 

A cette vue, à l'aspect du phénix, les 
Castillans poussent des t^rîs de joie^ les 
Maures gardent le silence. Almanzor 
s'apprête : les tronipettes sonnent. 

Tels que deux aigles furieitx, partis 
du nord et du midi, fendent l'air d'une 
aile rapide, et tombent en se rencontrant; 
tels les deux héros élancés se joignent au 
milieu de la carrière, et ce choc abat 
leurs coursiers. Debout aussitôt, le glaive 
à la main, ils se rapprochent et se frap- 
pent. Le fer est coupé par l'acier, le feu 
jaillit de leurs armures. Le Maure , plus 
grand, plus adroit, précipite ses coups 
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terribles ; TEspagix)! , plu» fort ^ mienx 
arme, se couvre et ménage les siens. 
Tons deux^ sans. perdre de terrain 9||^î* 
tant à la même place, chenckent le défaut 
de leurs aj^mes, menacent le flanc, attei* 
gnenlt le casque, parent ,.attaquent, avan« 
cent,, se replient dans im. instant 'Tou* 
jours s\)pposant le bouclier, toujours p4- 
nârant leurs ïnutuets desseins , ils les 
trompent, ils les préviennent rmaisaù'- 
c\m d'eus iàe peut profiter même du mou- 
vement qu'il a prévu* L'oeil a peine à 
suivre le^ixs glaives, qui se lèvent, se 
'baisseni:. Voltigent , se cBoîsent souvent 
au lieu de frapper. Le sang ne coule point 
encore > la victoire demeure incertaine, 
la seule fatigué pourra lai fixera 

Enfin rkupatient Almanzor , qisi coo^ 
sent à mourir pourvu qu'il triomphe ^ 
jette le premier son bouclier , recule troife 
pas y saisit à deux mains son>redoutable 
cimeterre , et , revenant comme la foudre , 
frappe Sun eûneoii tïouhlé.Lefer partage^ 
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reçu de^Lara, il .cotipejencoresaictii* 
rasse; et la poiJate , ouvrant sa poitrine j 
lui J|it une large blessure d'où le sang 
jaillit aussitôt. Lara ton^ jun g^motu à 
terre. Le Maure, plein d'espoir^ veut 
redoubler : mais TEspagnol saisit Tins- 
tant où le mouvement de ses bras relevé 
sa cotte de mailles ^il lui porte:à Faine 
un coup trop. certain, et laisse son fer 
tout entier dans les entraillés du béros. 
Almanzôr: fraf^ n'en .frappe pas 
moiiis. Larâ^ Heseë de nouveau , tombé 
en palpitant sur. le sable. Le prince de 
Grenade vainqueur reste debout quel- 
ques moments : bientôt il chancelle , il 
succombe , et va mesurer la teïJre auprès 
de Lara baigné^ansscn sang^ iV^usdeux 
•se soulèvent Picore ; tous deux , d^iine 
main défaillante, cherchent entv^'ri sur 
la poussière le glaivequi leur est ëchap- 
1^, lorsqui'un guerrier chrétien paroît 
dans la pilaineen poassant des emmêlés 
de sanglots. Il s'agite, il vole, il déchire 
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les flancs de son coursier poudreux ; il 
invoque les noms de Phonneur, de la jus* 
tice, de Famitië. 

Les CastilWs, à son écu de gueules ^ 
pensenl>reconnoître le brave Lara; les 
Maures croient voir un traître qui vient 
immoler Almanzor. Ils s^avancent aussi^ 
tôt vers lui : les Espagnols courent à sa 
suite. Les deux armées Rapprochent , 
s^attaquent avec fureur. On se mêle , les 
armes se heurtent, le sang ruisselle, les 
guerriers tombent , la plaine se couvre 
de morts* 

Gonzalve, c'ëtoit lut-méme qui, libre 
enfin des ÎBéréberes, n'avôit trouvé d'au- 
tres armes que celles de son ami ; Gon- 
zalve vole à Lai:a , s'élance à terre , le 
relevé, sent encore palpiter son cœur, et 
le confie aux Castillans .pour le porter à 
Santa^Fé. De là, courant vers Almanzor, 
que les Alabez secouroient en vain, il 
poiiase des cris douloureux en le voyant 
pnyé de la vie* Il arrête les Aragonoîs 
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prêts à se jeter sur les Maures; îl défend 
lui«même contre les siens le corps du hé 
ros objet de ses pleurs, protège, assure 
la retraite des Alabez qui l'emportent 
sur leurs boucliers ; et, dès qu'il les voit 
"^ éloignés , il saisit alors le premier cour- 
sier, tire' Tépée du Cid, et, se précipi* 
tant dans la mêlée, égaré par son déses^ 
poir , par son amour, par sa colère, il 
cherche les périls d'un œil avide, s'y jette 
pour y succomber, attaque, enfonce, 
renverse les plus épais bataillons , re- 
tourne au milieu des lances, inonde la 
terre de sang, demande la mort , la défie, 
Timplore et la brave à la fois. • 

Ferdinand, Cortez, Aguilar, se sur^ 
passent dans ce grand jour : mais leurs 
exploits ne sont rien auprès de ceux de 
Gonzalve. Plus prompt, plus redouté que 
le tonnerre, il parcourt Tarmée ennemie, 
semant le trépas et la peur; il immole, 
dissipe, détruit tout ce qui tente de T^r^ 
rêter, s'ouvre par- tout un large chemin 
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où ses victimes tombent entassées , et 
presse son coursier fatigué, qui peut à 
peine franchir tant d'armures et tant de 
cadavres. . 

Au milieu du carnage affreux , du tu- 
multe , des cris , des fuyards , le héros 
apperçoit Mttlei attaqué par quatre Es+ 
pagnols , défendant un reste de ^ie , et 
prononçant avec des sanglots le nom du 
fils qu'il à perdu. Cette déplorable vue 
redouble les maux de Gonzalye : il s'é- 
iance , vole à ces barbares , et les a bien- 
tôt dispersés ; il donne son coursier au 
vieillard , se range à ses côtés, le couvre 
de son corps, le guide à travers lamêl^, 
lui montre de loin Grenade, et lui en 
ouvre le chemin. 

Gomme il' s'occupoît de ce soin , Ala- 
mar, le terrible Alamar, qui vieutd'é^ 
gorger Vélasco, Zuniga, Manrezé, Gi- 
ron ; Alamar, couvert de sang, se pré- 
sente devant Gonzalve. Tous deux s'arrê- 
tent en se regardant : ils ne se virent 

2. 34 
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jan^aîs ^ mai» ils se recoanoissent à lenr 
haine» Gonzalve. est; à pied , T Africain 
fëroce dirige sur. lui son coursier. L'Es* 
pagnol Tévite au passage , et d'un revers 
coupe les jarrets de Timpétueux animaL 
Alamar tombe, Gonzalve le frappe, La 
peau dfii serpent résiste o^ès coups* Le 
héros surpris saisit Alamar, le serre, 
Tentrelace de tous ses membres, lutte ^ 
roule avec lui sur le sable; et, Toppres- 
»nt du poids de son corps, il se prépiarc 
à rétouffer , lorsque les Zégris et les Aftî- 
Qms.^rriveat de toutes- parts, eljse rëu- 
siissent contre Gonzalve. Gonzalve der 
bout quitte sa victime , et seul résiste à 
leur troupe. Appuyé contre xm moncëaii 
de morts , couvert de souiboticller criblé^ 
le pied posé sue quatre Africains qui 
meurent en mordant' la pbudre ^ la tête 
haute , le bras levé , montrant sa fou- 
droyante épée y il les insulte, les menace^ 
et donne le temps au roi Ferdinand d'ar- 
river avec ses chevaliers. Xes Maures 
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aussitôt prennent la fuite. Alamar est 
entraîné dans leurs escadrons. Ils se 
hâtent, ils se précipitent; ils passent à 
travers leur camp, qu'ils nout plus 
l'espoir de défendre, et, laissant à leurs 
ennemis leurs tentes , leurs richesses , 
leurs vivras, ils vont se réfugier dans 
' leurs mûrs. 



FIN DU HUITIEME HVRE. 
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^Xj' H DM ME vertueux qu'on outrage, 
rinnoçent mëconnu qu'on opprime , trou- . 
Vent au fond de leurs âmes des consola- 
tions dans leurs peines, des forces contre 
Tadvérsité. Ils interrogent leur cons- 
cience; et ce juge suprême, infaillible, 
dont la sévérité ne pardonne rien, dont 
le murmure est .un châtiment, les met à 
Fabri du remords , seul supplice que leur 
cœur redoute. Mais le véritable amant, 
au sein même de la victoire , au milieu 
dés succès, des triomphes, devient le 
plus à plaindre des mortels, s^il craint 
un reproche de celle qu'il aime. Que lui 
importent les vaines louages, les hom- 
mages , lès respects du monde entier ? 
c'est le suffrage de son amaate, c'est son 
estime , dont il a besoin. Sans cette estime 
il n'est pas sûr de mériter la sienne pro- 
pre. Son ame, qui n'est plus en lui , ne^ 
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voit, ne juge que par d'autres yeux; et. 
sa vertu , fiere , iudëpendante , en pré- 
sence de tout Tunivers , tremble et n'ose 
ctoîre à son innocence si l'objet qull 
adore peut la soupçonner. 

Gonzalve, couvert de gloire, n'éprou- 
voit que trop cet affreux tourment. AI- 
manzor n'est plus, et sa sœur doit croire 
Gonzalve son meurtrier ; Lara expire 
peut-être , et Gonzalve a causé sa mort. 
Ces désolantes idées l'occupèrent seules 
pendant la bataille, lui firent chercher 
avec tant d'ardeur et les périls et le tré- 
pas. Indigné contre lui-même, en cour- 
roux contre sa fortune , dès qu'il ne voit 
plus d'ennemis , il quitte ses çpmpagnop^ ; 
et , sans parler à Ferdinand , sans se dé- 
couvrir à l'armée y il vole auprès de Lar^a. 

Isabelle étoit avec lui. Ses blessures 
ne sont pas mortell es : Gonzalve en pousse 
des cris de jbie. Il se fait répéter cent fois 
cette assurance si chère; il serre danssejS 
bras son anai^ le, baigne , l'inpnde de 
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pleurs, mêle à ses tendres caresses les 
reproches lés plus douloureuxv A genoux 
p:uprès de son lit, il l'appelle son dieu 
tutëlaire, raconte, publie hautement ce 
que Famitié lui fit entreprendre ^ et dé- 
clare qu'il lui doit Phonneur. 

Après cet aveu, le héros sejretire avec 
Isabelle , Tinstruit de sa passion violente, 
de ses serments , de ses secrets. Il apprend 
à l'auguste reine coiïiment les bienfaits, 
la reconnoissçnce, attachent pour jamais 
Gonzalve à la fille de Mulèi^Hassem'; 
comment, s'étant rendu près d'elle peni- 
dant la nuit précédente , son retour fut 
retardé par l'attaque des Béréberes. Il 
parle peu de ^es exploits contre ces nom* ' 
b'reux assaillants ; mais il exagère sa faute 
pour augmenter la gloire de son ami. 
- Isabelle J'écoute y l'admire , et s'atten- 
drit sur ses malheurs. Elle le console , 
elle le rassure, promet d'employer ses 
efforts plour le justifier près de son amante, 
pour éteindre la haine injuste que doit 
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ressentir le vieillard Mulei. Dès ce mo- 
ment Zulëma devient chère à la sensible 
xeine : elle sauva les jours de Gonzalve, 
elle adore le dieu des chrétiens : Isabelle 
la nomme sa fille et brûle de Tunir au 
héros. 

Fendant ce temps , le ft)i d'Aragon , 
après avoir abandonné le camp des Mau« 
res au pillage /ramené ses troupes dans 
Santa-Fé, Des envoyés de Boabdil ne 
tardent pas à s'y rendre ; ils viennent 
demander la paix en se soumettant au 
tribut. Les rois refusent cette paix; mais 
Gonzàlve implore Isabelle : la reine, 
pour plaire à Gonzàlve, accorde une 
trêve de quelques jours. 

Hélas ! la perte d'Almanzor assuroit 
assez la ruine des Maures. Ce malheur 
seul les rend insensibles à tous les autres 
malheurs. Hommes , femmes , vieillards, 
enfants , la tête couverte de cendre ^ 
déchirant par lambeaux leurs vêtements 
souillés, remplissent les places publiques, 
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s'abordent en 'gémissant , se regardent 
en poussant des cris ^ s^ embrassent , et 
mêlent leurs larmes. Les soldats, pâles» 
tremblants fuient devant les citoyens , 
qui leur reprochent avec des outrages 
d'avoir laissé périr leur général. Les uns 
veulent quitter Grenade, qui n'a plus 
désormais de rempar^ ; les autres accu- 
sent le ciel , insultent à leur faux pro* ' 
phete, ajoutent le blasphème aux plain- 
tes*: tous annoncent à Boabdil la fin de 
son règne impie, et regardent le trépas 
d'Almanzor comme le châtiment de ses 
forfaits. 

Zuléina, plus à plaindre encore, Zu- 
léma, qui ne douté point que son amant 
n'ait tué son frère , a voulu se donner la 
mort : mais ses devoirs envers Muleî 
l'ont enchaînée à la vie. Elle ne peut, sans 
être criminelle, abandonner le vieillard 
dont elle est le dernier appui. Renfer- 
mée avec lui dans i*Albayzin, dévorant 
la moitié de ses pleurs, elle entend son 
2. .35 
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malheureux père redemander cent' fois 
au ciel ce fils objet de sa tendresse., ce 
,fils qui seul le consoloit de tous les maux 
qu'il a soufferts. Il a perdu sa Lëonor, 
on lui enleva sa couronne, il a vu përir 
ses amis ; Alman^or du moinslui restoit. 
Il appelle son cher Almanzor, il ne peut 
penser qu'il lui soit ravi : dans son délire» 
il croit le voir, Tenteudre, Tembrasser 
encore en embrassant sa fille désolée ; et, 
lorsqu'il s'apperçoit de son erreur, il la 
ïrepbusse, frappe sa poitrine, arrache ses 
cheveux blancs qu'il jette avec impré^ 
cation , demande des armes, veut aller 
combattre, veut aller arracher le cœur 
de ce barbare- Gonzalve dont la main 
égorgea son fils. Cenom de Gonzalve. lui 
cause une horreur que ses sens afibiblis 
ne supportent pas; il tombe épuisé de 
tourments dans les bras de sa fille mou^ 
rante, qui; manque elle-même de forcer 
pour résister à tant de douleur. 

Mais qui peut rendre le coup afireux 
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tlont Moraïmé fut accablée ? Qui peut 
exprimer ce qu'elle sentit en apprenait 
par ses propres yeux son effroyable mal- 
heur? Hélas ! pendant toute la nuit qui' 
précéda ce combat funeste, prosternée 
EU pied des autels \ Moraïme invoqua 
son prophète. Elle lui demanda de dé- 
fendre le héros qui déferidoit sa loi , qui, 
par tant de vertus sublimes, hônoroit sa 
religion isainte; elle conjura TEternel de 
conserver son plus digne ouvrage , de 
laisser long-temps à la terre un exemple 
de justice et d'^honneùr. Vaine prière ! 
Moraïme quittoit la mos(](uée ; elle en 
descendoit lentement , lorsqu'elle voit.... 
O Dieu tout - puissant , éprouvez -vous 
ainsi là vertu ? Elle voit son é|)bux san- 
glant rapporté par ieé Alabez. t'efiet du 
tonnerre n'est pasf)lûSj)ro'mpt:saii^ pou- 
voir jeter un seul cri, sans poilvoif rairé 
uii mouvement, elle tombe , rôule siir le 
marbre; sa tête frappe trois fois leè de- 
grés, son sang coule par trois blessures , 
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et son corps inanimé vient s^arréter aux 
pieds des Alabez. 

On la secourt, on la relevé; rien ne 
rappelle ses sens. On F^aporte avec Al-^ 
manzor , pâle , sanglante ^ défigurée , sem- 
blable au héros qui n'est plus» Leurs 
visages livides se tpudient, leurs che- 
veux mêlés traînent sur le: sable, leur 
sang confondu, souille leurs vêtements : 
on eût dit que le mçme coup venoitde 
les immoler tous deux. 
, Enfin, après plusieurs heures, Mo- 
raïme rouvre la paypiere ; ce n'est pas 
pour verser des pleurs. IÇntourée de ses 
esclaves, de ses femmes, de ses amies, 
qui pansent ses douloureuses plaies , elle 
soufîVe e^ silence leurs soins, se laisse 
froidement presser dans leurs bras , rér 
pond seulement par de foj^bles signes aux 
tçi^dr.es paroles qu'on lui adresse, semble 
se recueillir en elle-même pour se rési* 
gner à son sort, et demande d'une voix 
calme qu'on lui laisse voir son époux. 
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C'est vainement qu'on la supplie d© 
renoncer à ce triste^ désir, de ne pas ren- 
dre plus cruels les maux dont elle souffre 
assez j elle persiste avec douceur, ellç 
commande avec prière , et marche d'un 
pas assuré vers l'asyle où, sur un Ht de 
pourpre, est déposé le corps du héros. 

Moraïme s'arrête devant lui^ le re- 
garde long -temps d'un œil fixe , sans 
prononcer une parole ,.sans laisser échap- 
per un soupir. Ses esclaves , épouvantées 
de cet horrible silence , se hâtent d'^éloî- 
gner les armes dont elle pouvoit s'em- 
parer. Moraïme s'en appercoif , et leur 
adresse un sourire amer. Elle s'approche 
de son époux, lui prend la main qu'elle 
bai^e , en tire un saphir enchâssé qu' Al- 
manzor ne quittait jamais. Maîtresse de. 
cette baguev elle reporte des yeux plus 
sereins sur- le visage dû héros ,'s'incline 
deux fois devaût lui, pose ses lèvres sur 
ses lèvres pâles , demeure long-tenips à 
les presser : ensuite, se retirant à.paà' 
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lents 5 elle se retourne, le regarde encore, 
lui fait de la tête un signe d'adieu , sem* 
ble lui dire d'un air doux que cet adieu 
ne sera pas long, et regagne son appar- 
tement. 

Elle s'y renferme seule , elle y de- 
meure plusieurs heures. Ses esclaves in- 
quiètes n'osent d'abord y pénétrer y enfin 
elles brisent les portes , et trouvent Mo- 
raïme glacée , en proie aux horreurs du 
trépas. Tous les secours sont inutiles j 
elle expire, elle n'est déjà plus, La bague 
d'Alman^zor a fourni le poison, que ce 
héros portpit toujours dans la crainte de 
Boabdil. 

Ce nouveau malheur ne peut atigmen- 
ter la désolation de Grenade. Le roi , le 
peuple, consternés, profitent de la trêve 
accordée pour faire les obsèques des deux 
époux. Le même tombeau les attend dans 
un bois éloigné de la ville , où repose la 
cendre des princes , des guerriers et des 
citoyens. L'infanterie ouvre la marche ; 
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les soldats , rangés en silence ; la tête pen- 
chée sur leurs boucliers , le visage bai- 
gné de pleurs , portent leurs armes ren- 
versées, marchent d'un pas égal et lent, 
marqué par les coups lugubres des tam- 
bours entourés de crêpes. La cavalerie 
les suit, traînant dans la poussière ses 
étendards. Des esclaves mènent en main 
les tristes coursiers d' Almanaror , couverts 
de longues housses noires, chargés du 
turban, de la lance, du cimeterre du 
héros. Ces coursiers , jadis si superbes 
quand ils portoient leur maître aux com- 
bats , semblent connoître leur malheur : 
ils baissent leur front vers la terre , lèvent 
avec peine leurs pieds tardifs , et Yojit 
balayant le sable de leur crinière longue 
et toufiue. 

Après eux, cent jeunes garçons , cou- 
ronnés de cyprès et de roses blanches , 
tiennent des vases remplis de parfums. 
Cent jeunes vierges les suivent , jetant 
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sans cesse des fleurs sur Almanzor et sur 
Moraïme , que portent dans le même cer- 
cueil les chefs de la tribu des Alabez* 
Les imans marchent auprès d^eux, priant 
à voix basse Tange de la mort de conduire 
ces âmes pures dans Theureux séjour des 
martyrs. Ils précèdent le roi Boabdil , 
environné de sa cour, d'Alamar et dés Zé- 
gris, qui feignent du moins de verser des 
larmes. Le vénérable Mulei , l'infortunée 
Zuléma, n'auroient pu, sans mourir, 
les accompagner : seuls ils étoient restés 
dans la ville. Le peuple, vêtu de deuil, 
gardant un morne silence, suit à pas lents 
la triste dépouille du dernier soutien qui 
lui restoit. 

Arrivés dans le bois solitaire, nommé 
par eux la forêt des larmes , les corps sont 
déposés dans le tombeau. Les imans 
disent les prières. Bientôt les vierges , 
d'une voix plaintive, commencent Thym* 
ne de la mort : tous, les yeux baissés 
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Vers la terre, les mains croisçes stir la 
poitrine, écoutent ce chant de douleur : 

' Pleure, famille d*Ismaël, 

Pleure le plus grand de tes frères, 
Celui dont les vertus si chères 
Fle'chissôient pour nous l'Eternel. 
. Invincible comme nos pères , 
Comme eux, he'las ! il fut mortel : 
Pleure , famille d*Ismaël , 
Pleure le plus grand de tes frères. 

Q u À N D le cèdre , qui dans les airs 
Portoit sa tête verdoyante , 
Tombe , et de sa chute bruyante 
Fait gémir au loin les déserts , 
Les larmes des tristes bergères 
Demandent un ombrage au ciel : 
Pleure , famille d'Ismaêl , 
Pleure le plus grand de tes frères. 

Jour funeste , jour de douleur , 
Où deux époux meurent ensemble , 
Où le même tombeau rassemble 
La vertu, l'amour, la valeur ! 
Ton souvenir , dans nos misères , 
Sera cher autant que cruel : 
Pleure , famille d'Ismaël , 
Pleure le plus grand de tes frères. 
2. 36 
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Pendant cet hymne funèbre, les imans 
achèvent la cérémonie, La terre enferme 
le corps d'Almanzor et celui de Mo- 
raïme. Une siniple pierre les couvre ; et 
leurs noms gravés sur la pierre rendent 
ce tombeau plus sacré que ne le furent 
jamais les fastueux mausolées. 

Hélas ! cette vive douleur, ces regrets 
amers , éternels , que ressent tout le peu- 
ple maure , accablent l'ame de GonzaI ve: 
il voudroit racheter de ses jours les jours 
du héros qui n'est plus. L'idée que Zu- 
léma le croit coupable, la crainte qu'elle 
ne succombe à ses maux, qu'elle ne haïsse 
celui qui ne respire que pour elle , tous 
les tourments du désespoir , rendus plus 
affreux par l'incertitude , viennent l'as- 
saillir à la ibis. Il accuse toute la nature, 
il roule cent projets insensés : tantôt il 
veut aller à Grenade offrir sa tête k.ses 
ennemis ; tantôt il veut quitter le siège 
et s'exiler dans un désert. En proie aux 
rêves , au délire d'une* imagination ar- 
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dente qu^allume une passion plus vive 
encore, il s'agite, s'inquiète, soupire, 
change à chaquç instant de dessein, re- 
prend ceux qu'il abandonna, rejette celui 
qu'il est prêt à suivre; et, pour comble 
d'infortune, il n'ose confier ses peines à 
son ami presque mourant , à son ami 
dont la valeur en fut l'innocente cause. 
Il ne peut pourtant lui cacher le violent 
chagrin qui le tue , mais il lui donne un 
autre motif : il trompe l'amitié par déli- 
catesse , et lui dissimule ses maux de 
peur qu'elle ne les sente trop vivement. 

Mais ses maux surpassent ses forces; 
le héros ne les soutient plus. La mort, 
les supplices, la honte, sont moins re- 
doutables pour lui que la haine de Zu- 
léma : il bravera tout pour l'éviter. La 
trêve jurée Im donne l'espoir de pénétrer 
dans Grenade : son amour , même sans 
1^ trêve, le lui feroit hasarder. Il prend 
l'habit , la baguette blanche qui distin- 
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guent les hérauts d'armes. Il ne veut iiî 
cuirasse , ni glaive : que lui importent 
ses jours , s'il ne peut se Justifier ? Il 
n'instruit personne de son dessein, se dé- 
robe au fidèle Pedro ; et seul , avant le 
point du jour , il marche aux portes de 
Grenade. 

Les gardes , trompés à sa vue , le lais- 
sent passer sans obstacle. Gonzalve s'a- 
vance vers l'Albayzin : il s'informe de 
Zuléma, se dit envoyé disabelle, et de- 
mande un entretien secret avec la fille 
deMulei. 

On l'observe , on V interroge ; il éprouve 
de longs délais. Sa constance , son air de 
douceur , de franchise , de loyauté, l'em- 
portent enfin sur les refus. Deux esclaves 
l'introduisent dans une galerie antique , 
où la princesse, instruite par eux, croit 
devoir au nom d'Isabelle de répondre à' 
son envoyé. Couverte d'un long voile n6îr,î 
soutenue par la jeune Aminé, elle vieôt,'- 



j^ 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRÉ IX* 285 

s'avance d'un pas chancelant. Le héros 
Tapperçoit à peine, qu'il se précipite, et 
tombe à ses pieds : 

O vous , lui dit-il avec larmes , vous 
gae je n'ose envisager . . • . 

A cette voix, à son aspect, Zuléma, 
tremblante, interdite, détourne les yeux 
-et veut fuir. Ecoutez-moi , s'écrie Gon* 
zalve , ou faites-moi donner la mort. Je 
la cherche, je la désire; je vou5 la de- 
mande à genoux, cette mort cent fois 
inoins horrible que votre haine ou votre 
mépr^. Mes mains sont pures, Zuléma : 
daignez abaisser sur moi votre vue ; dai* 
gnez regarder un infortuné qui n'a point 
trahi ses serments. Apprenez. . . . 
,. Un tumulte affreux, empêche le héros 
de poursuivre. Boabdil , le roi Boabdil , 
arrive sui\i des Zégtis. Cent soldats, le 
fer à la main, fondent à la fois sur Gon- 
zalve , le saisissent et le renversent , le 
chargent de chaînes d'airain. Goqzaive, 
surpris et troublé, ne tente pas de se dé- 
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fendre; il n'a plus de forces devant Za- 
léma. Cette princesse jette des cris per- 
çants; Mulei-Hassem accourt à ces cris: 
il trouve sa fille au milieu des armes; il 
reconnoît Gonzalve enchaîne. Le vieil- 
lard^ demeure immobile ; Boabdil lui 
adresse ces iuots : 

Il est dan^ mes. fers Pènnemi terrible 
qui perça le sein d' Almanzor , qui rem- 
plit Grenade de deuil , et de voit la ren- 
dre captive ! Mulei, tu le vois devatit toi : 
voilà ce superbe Gonzalve, voilà ce Cas- 
^tillan si fier, qui nous règardoit tous 
comme sa proie ! Sans doute de coupa- 
bles desseins l'ont conduit jusques dans 
nos mUrs. Le traître croyoit abuser nos 
yeux : mais deux fidèles Zégris , jadis 
prisonniers du barbare. Font reconnu 
sous ce déguisement. Ma victime ne peut 
m'échapper. Mulei , contemiple dans le^ 
chaînes le vainqueur des Abencerrages, 
le féroce meurtrier de ton fils. Supporté 
Vhorreur de l'envisager en songeant à 
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notre vengeance. Demain ce flëau du 
nom musulman expirera dans les sup- 
plices ; demain le sang de ce barbare 
lavera la tombe du grand Almanzor ; et 
je veux qu'avant son trëpas, livré aux 
insultes de mon peuple, ce vil chrétien, 
qui se croit si grand , épuise la fureur, la 
rage du dernier de mes sujets. 

Il dit. Zufêma frémit. Gonzalve, dans 
le silence , regarde le tyran d'un œil as- 
suré. Mulei lui répond d'une voix tran- 
quille : 

Boabdil, gardons -^ nous t^us deux 
d'épargner le cruel Gonzalve, il n'a pas 
épargné mon fils. Le barbare usa du droit 
de la, guerre; tu dois en user à ton tour. 
Mon éternelle douleur sera peut-être 
soulagée en voyant le meurtrier d' Al- 
manzor perdre la vie sur son tonibeau. 
Je veux être présent à ce spectacle. Mais 
que cette mort nous suffise : immolons 
notre ennemi sans l'outrager. Méritons 
le bienfait suprême que nous accorde le 
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cfel , n'irritons pas sa justice qui semble 
enfin se désarmer ; et respectons ^ en le 
détestant , le vainqueur du plus grand 
des hommes^. 

Le sanguinaire Boabdil écoute à peine 
ces paroles. Les Zégris. excitent sa.féro-^ 
cité. Il part avec «on prisonnier; il or- 
donne qu'on double ses fers , Pentoura 
d'uûe triple garde , fait refermer les por- 
tes de la ville; et, suivi de Mulei qnî 
cherche à le fléchir, il prend la route de 
TAlhâmbra. 

Le bruit de ce bonheur inespéré se ré- 
pand aussitôt dans Grenade. Les soldat^; 
lès citoyens, poussent jusqu'au ciel miliiàr 
cris de joie. Tous précipitent leurs pas 
pour voir ce héros si célébré, cet indom- 
table guerrier, dont le nom seulles fai- 
soit pâlir. Ils se pressent sur son passage, 
fixent leurs avides regards sur ce captif 
qu ils ne craindront plus ; et cependant 
ils reculent encore au moindre bruit de 
^s fers. Ainsi , quand des chasseurs ti- 
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inides ont enfin surpris dans leurs rets 
le redoutable lion quîdésoloit les campa* 
gnes , ils se rassemblent en foule autour 
de Tobjet qui les faisoit fuir ; ils se livrent 
à tous les transports de Talégresse , de la 
vengeance : mais ils ne peuvent envisa- 
ger , sans une secrète terreur , celui qui 
si long-temps les fit trembler. 

Dans le palais est un étroit cachot, 
impénétrable aux rayons du jour. Trois 
portes d'airain y conduisent. Le roc au 
milieu duquel on Ta taillé ne laisse à 
Tair d^autre passage qu'un long et obli- 
que tuyau fermé par dix grilles de fer. 
C'est là qu'on précipite Gonzalve, tandis 
qu'on prépare son cruel supplice ; c'est là 
que chargé de chaînes pesantes, scellées 
dans l'afireux rocher, il entend refermer 
sur lui les fatales portes de bronze, et 
qu'il reste seul avec le malheur , l'incer- 
titude et. le désespoir. 

Sa grande ame n est point accablée, 
elle se roidit contre le destin. Il voit U 
2. 37 
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mort, il la voit borrible ; il ne doute* 
point que tous les tourments ne soient 
à la fois épuisés sur lui. Son courage les 
soutiendra tous : certain d'expirer en hé- 
ros, sûr que sa gloire ne sera pointternie, 
il envisage fixement et le trépas et les 
Couleurs : mais mourir sans voir Zulé- 
ma 9 sans lui prouver son innocence , 
cette idée est pour lui terrible, c'est le 
seul supplice qu'il ne peut braver. 

La malheureuse princesse, demeurée 
dans TAlbayzin , a peine à retrouver ses 
sens. Glacée d'horreur, de surprise, elle 
se retrace ce. qu'elle a vu, se rappelle les 
derniers mots , les tendres serments de 
Gonzalve, sa justification commencée, 
les dangers qu'il a bravés pour lui parler ; 
et tout lui dit, tout lui persuade, que son 
amant n'est pas coupable. Cependant il 
va périr : aucun effort humain ne peut 
le sauver. Ce n'est pas assez pour l'inforr 
tunée Zuléma d'avoir perdu son appui , 
son frère , son unique défenseur , de s'êfre 
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Ibondamnëe au tourment de combattre 
sans cesse un amour qui sans cesse oc- 
cupe son ame , d'arracher lentement de 
son coeur Fimage chërie qui le remplit ; 
ce n'est pas assez d'avoir à souflGrir l'hom- 
mage outrageant d' Alamar , et de trem- 
bler chaque jour d'être livrée à ce bar- 
bare : il faut qu'elle soit témoin du sup- 
plice de celui qu'elle aime ,d'un supplice 
mêlé d'infamie , et qu'elle voie son libé- 
rateur , le plus grand , le plus magnanime 
des mortels , terminer sa glorieuse vie 
dans l'opprobre et dans les douleurs. 

O mon frère, s'écrîe-t-elle , si tu res-' 
pîrois encore, tu t'opposerois aux forfaits 
dont ta patrie va se noircir , tu sauverois 
un héros semblable à toi par tant de ver- 
tus ! Sa mort et la mienne sont inévita- 
bles ; et quand mon amour pourroit ou- 
blier ce que je dois à tes mânes, à nos 
liens, à ton sang versé, la vigilance de 
mes tyrans , les précautions prises par 
leur barbarie , rendroient inutiles mes 
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efibrts coupables. Mais je n'ofienseraî* 
point ta grande ombre ; je ne trahirai ni 
mon devoir, ni les noeuds sacrés qui nous 
unissoient, en arrachant du moins à la 
honte Fennemi qu*estimoit ton cœur* O 
mon frère , c'est toi que j'implore, viens 
m'aider à tout* hasarder pour épargner 
un crime à ton pays , pour sauver ta gloire 
d'une vengeance que ton ame pure et 
sensible rejetteroit avec horreiu:. 

Dès ce moment , n'écoutant plus que 
les conseils du désespoir, elle court près 
des Alabez pour se faire ouvrir la prison 
de Gonzalve. Ses efiforts sont inutiles ; le 
jour entier s'est écoulé sans que la tendre 
Zuléma puisse concevoir l'espérance d'ac- 
complir son généreux dessein. La nuit 
vient, et la princesse, plus hardie dans 
les ténèbres , marche elle-même vers la 
prison. Elle implore, elle supplie les sol- 
dats de la laisser pénétrer un instant 
dans cet horrible séjour, elle le demande 
au nom d'Almanzor; et ce grand nom » 
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ses prières , ses larmes , Tamour , le res- 
pect qu^inspîra toujours la vertueuse Zu- 
léma, touchent enfin les âmes dures des 
satellites de Boabdil. Les portes s'ouvrent 
et se referment sur la princesse : elle en- 
tre, tenant d'une main une coupe qu'elle 
a cachée à tous les yeux , de Vautre une 
foiblelanape; elle s'avance d'un pas trem« 
blant, et se présente devant le héros : 

Gonzalve, dit-elle d'une voix douce, 
vous m'estimiez trop pour m'attendre 
ici. S'il n'avoit fallu que sauver vos jours, 
ma vertu s'y seroit refusée. Sûre de mou- 
rir après vous , j'aurbis laissé périr celui 
qui n'a pas ^argné mon frère , qui n'a 
pas craint de sacrifier et son amante et 
ses serments. Mais il faut vous préserves: 
de l'opprobre, de l'mfamie, et j'ai dû me 
souvenir que Gonzalve m'en préserva. 
Vous m'avez conservé l'honneur ,.je viens 
acquitter ma dette. Tu m'as trop prouvé, 
cruel, que cet honneur t'est plus cher 
que l'amour. Moins coupable et plus mal^ 
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heureuse. Je remplis mes devoirs envers 
tous deux en l'apportant ce poison. Prends 
cette coupe , Gonzalve , quand j'en aurai 
bu la moitié. Voilà le seul et triste se- 
cours que je puisse t'offrir contre nos ty- 
rans. Ta mort est sûre ; les outrages , les 
tourments , t'attendent : échappe aux 
bourreaux, et meurs avecmoi.Ton trépas 
est dû peut-être à la cendre de mon frère ; 
le mien expiera le crime de ne pouvoir 
cesser de t'aimer. 

En disant ces mots, elle porte la coupe 
à ses lèvres : un cri de Gonzalve retient 
sa main. A peine revenu de sa surprise, 
"de sa joie, de sa frayeur, le héros soulevé 
ses chaînes, saisit la coupe; et tombant 
à genoux : 

Que je suis heureux ! lui dit-il : je vous 
vois , je peux vous parler, je peux me jus- 
tifier à vos pieds du crime que je n'ai 
point commis. Ah ! que Boabdil épuise 
sur moi sa vengeance, sa barbarie; que 
les plus horribles tourments lassent les 
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forces de mes bourreaux : vous êtes ici , 
Zuléma , vous avez daigne me chercher 
jusques dans le séjour ducrime, vous m'a- 
vez cru le meurtrier d' Almanzor , et vous 
ne m'avez pas haï. . . que peuvent main* 
tenant contre moi tous les tyrans de la 
terre ? Vous m'aimez , et je vous ai vue ; 
je meurs content, j'ai vécu. 

Mais ne gardez pas votre erreur fatale; 
cessez de croire que mes mains ont pu 
verser le sang de votre frère. tTallois le 
combattre, il est vrai; j'allofc, Sdeleà 
l'honneur et plus fidèle encore à vous , 
mourir sous les coups d'Almanzor, lors- 
qu'attaqué par vos Numides je n'ai pu 
rejoindre l'armée. IJn héros , mon ami» 
mon frère, a pris soin de sauver ma 
gloire; il a paru sous mes armes, il a 
combattu pour moi ; prêt à pârir , son 
glaive fatal ..... 

Grand Dieu V s'écrie Zuléma > je te 
bénis , je te rends grâce î Mon cœur me 
l'avoit annoncé . . . O mon digne frère ,. 
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ne t'offeiise point si Je cesse de gëmîr vtn 
instant en recouvrant le droit si doux 
d'ainoier toujours celui que j'adore! Gon- 
/Zalve , je ne doute point de ce que me dit 
votre bouche ; mais expliquez-moi ce pro- 
dige : hélas ! je ne puis espérer que votre 
sort en soit adouci ; Eoabdil a trop d'in- 
térêt à vous punir de vos exploits* J'irai 
du moins prévenir mon pcre , j'irai ré- 
veiller sa pitié. J'emploierai près de 
Boâbdil , près du peuple , près d' Alamar 
même, totis les efforts, tous les moyens , 
qui sont au pouvoir de l'amour. J'instrui- 
rai vos rois de votre péril, je tenterai 
tout pour sauver votre vie ; et, si je ne 
puis réussir , fiere , glorieuse de vous 
aimer , de pouvoir l'avouer sans crime, 
je viendrai mourir avec vous , en vous 
parlant de ma tendresse , en renouvelant 
les serments que je n'ai jamais violés, en- 
vous donnant ce nom d'époux , qui , si 
j'en juge par le plaisir que j'éprouve en 
le prononçant, doit nous rendre tous 
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deux însensîblel^u plus douloureux des 
trëpas.^ 

A ces mots, elle Jette la coupe , et fait 
relever Gonzalve. Le héros , pénétre de 
joie, de reconnoîssanee, d'amour, saisît 
la main de la belle Maure , commence , 
interrompt le récit qui doit le Justifier. Ses 
sanglots étouffent sa voix. Enfin , pressé 
par te temps, il achevoit ce triste récit, 
lorsqu'un bruit soudain se fait entendre. 
Les portes du cachot s'ouvrent tout-à- 
coup; Al^tnar, Alamar lui-même, paroît, 
environné de flambeaux. Zuléma tombe 
évanouie , Gonzalve la soutient dans ses 
bras, le prince africain demeure interdit. 

Bientôt la fureur montée à son comble 
se peint dans les traits du barbare. Ses 
sourcils d'ébene se Joignent et semblent 
couvrir deux globles de feu. Une écume 
affreuse paroît sur ses lèvres ; et sa langue, 
qui balbutie, prononce à Gonzalve ces 
terribles mots : 

Traître qui m'outragçs encore , vil 
^. 38 
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forcenë de fureur, il entraîne le Cas- 
tillan. 

Le jour ne brilloît point encore : un 
transfuge venoit d'avertir Boabdil que 
les Espagnols , alarmés de Fabsence du 
gi'and capitaine, surpris de voir les portes 
de Grenade refermées précipitamment, 
craignant quelque embûche de la part 
des Maures , vouloient rompre la trêve 
par un assaut. Effrayé de cette nouvelle, 
cédant aux instances de Mulei^Hassem , 
Boabdil avoit résolu d'immoler Gonzal ve 
avant Faxirore. Alamar, qui briguoit 
rhonneur, Fhorrible honneur de lui per- 
cer le flanc, s'étoit chargé de le conduire 
à l'heure même sur le tombeau d'Al- 
manzor ; et l'infortuné Mulei , suivi de 
l'escadron des Alabez, attendoit, aux 
portes de TAlhambra, que l'Africain 
amenât sa victime. 

Dès que Gonzalve paroît, Mulei dé- 
tourne la vue. Le héros cherche à lui 
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parler , le vieillard s'éloigne et le fuît- 
Les Alabez Tentourent de leurs lances, 
le pressent dans leurs rangs serres ; et 
l'impitoyable Alamar prend avec eux le 
chemin du tombeau. \ 

Mais à peine il sort de Grenade par la 
porte de l'orient, la seule qui n'est point 
exposée aux attaques des Espagnols, qu'il 
entend gronder au loin les foudres de Fer- 
dinand. Les murailles en sont ébranlées , 
on crie aux armes de toutes parts, le son 
des trompettes perce les airs ; les hennis- 
sements des coursiers, mêlés aux cris des 
assaillants , annoncent la plus terrible 
attaque. 

Alamar étonné s'arrête. Des envoyés 
de Boabdil viennent le presser de se ren- 
dre aux remparts. Il hésite, il balance 
encore : Grenade a besoin de son bras , 
sa haine a besoin du sang de Gonzalve. 
L'Africain veut l'égorger sur l'heure : 
mais Mulei et les Alabez s'opposent à sa 
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ftirèur; ils désirent , ils ont résolu ^ que lé 
meurtrier d'Almanzor ne perde la vie 
que sur sa tombe; ils regardent ce sacri- 
fice comme une dette envers ce héros. 
Alamar ne peut arriv/er jusqu'au cœur 
de Gonzalvè , qu'ils couvrent de leurs 
boucliers pour le garder à leur propre 
vengeance; et le bruit de Passant qui 
s'accroît, les ordres réitérés de Boabdil , 
les promesses du vieux Mulei, assez in- 
téressé lui - même à venger le fils qu'il 
regrette, forcent eiifin le féroce Africain 
de lui confier sa victime et de voler aux 
<x)mbats. 

Il étoit temps que sa présence vînt ra- 
nimer les Maures tremblants. La brèche 
étoit ouverte aux murailles. Aguilar, 
Cortez^ et les Castillans, s'avançoient 
en ordre sur ses débris. Gusman et les 
Aragonois escaladoient les remparts. 
Boabdil , blessé par Gortez , est emporté 
dans TAlhambra. Les Almorades, les 
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Vanëgas , abandoiinent en foule leuris 
postes. Les Zëgris eux-mêmes chancellent 
devant le brave Aguilar. Gusraan saisit 
dëja les créneaux; les Catalans couvrent 
les ;échelles. Ferdinand , du haut des gla- 
cis , dirige , anime ses guerriers. Tout 
fuit , tout cède aux Espagnols. Grenade 
touche à sa ruine, Grenade est prise dans 
un instant : Alamar paroît, Grenade est 
sauvée. 

Alamar, semblable aux tempêtes, ac- 
court, arrive , et frappe Aguilar. Son fer 
partage le casque , coupe en deux le front 
du héros. Foulant à ses pieds ce corps 
qui palpite, suivi des Zëgris qu'il a rani- - 
mes, Alamar se jette sur les Castillans 
en poussant des cris effroyables. Il les- 
fait tomber sous son sabre comme le trèfle 
fleuri tombe sous la tranchante faux. Il 
attaque, enfonce, éclaircit leurs rangs, 
immole Uzéda, Salinas, Nugnès, etTai- 
mable Mendoze; Mendoze, qui céda ses 
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droits , ses dignités , ses richesses , à son 
frère, plus jeune que lui, pour qu'il épou- 
sât Tobjet de ses vœux. Alamaf lui perce 
le coeur au moment où il nonune son 
frère. Il s'abreuve de sang, de carnage^ 
renverse du haut de la brèche les batail- 
lons de Castille ; et, voyant Torgueilleux 
Gusman qui, parvenu sur les murailles, 
appelle ses Aragonois, il vole, saisit un 
rocher, qu'il jette en poursuivant sa 
course. Gusman, atteint , roule avec la 
pierre. Alamar s'élance aux créneaux, 
frappe de son glaive l'échelle, qui plie 
sous les Catalans. Son glaive tranchant 
la coupe , elle tombe avec les soldats. 
L'Africain furieux parcourt le rempart, 
renverse les éch^les dressées, remplit le 
fossé de cadavres ; et , se faisant voir tout 
rouge de sang sur le sommet d'une tour, 
il montre de loin son sabre aux chrétiens, 
lesî appelle^, les défie, en blasphémant le 
noni de leur Dieu. 
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Ferdinand, Cortez, Mëdina^ rallient 
leurs soldats ëpars. Le roi d'Aragon les 
ramené , les forme en phalange sva le 
glacis , les encourage, se met à leur tête, 
et veut tenter un dernier. effort. Mais, 
conmie il va donner le signal , il entend 
derrière lui des cris. , regarde , il voit 
arriver dans un nuage de poussière un 
escadron nombreux de Maures qui fond 
sur le flanc de ses bataillons. Les seuls^ 
Castillans résistent. L'esoadron léger et 
terrible se serre, se rompt, se déploie, 
se divise dans un moment : il attaque par 
quatre côtes les vieilles bandes de Cas- 
tille, les enfonce, les force à la fuite; et, 
plus rapide que Tëclair, chaque cavalier 
dispersé poursuit à soi^ré les fuyards. 
Les Espagnols , frappés de tçrreur , se 
précipitent vers leur ville. Cortez, Mé- 
dina, Ferdinand, sont entraînés au mi^ 
lieu d'eux. Isabelle fait ouvrir les portes, 
recueille avec honte et douleur ses sol-* 
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dats par-tout poursuivis. La plaine reste 
jonchée de morts ; et ce redoutable esca- 
dron , qui seul a fait tant de ravages , se 
voyant maître du champ de bataille , se 
remet en ligne dans un instant, s'appro- 
che des murs de Grenade , où le peuple 
en fpule s'est rassemblé. Non loin des 
remparts l'escadron s'arrête ; le chef se 
détache, s'avance, et dit ces paroles aux 
Grenadins : 

Mulsulmans , jadis nos frères , et dont 
l'injustice a brisé les liens qui nous unis- 
soient, vous revoyez les Abencerrages : 
peut-être leur pardonnez-vous de paroître 
ici malgré votre arrêt. Nous venons tein- 
dre de notre sang les murs d'où nous 
sommes chassés : nous reviendrons en- 
core les défendre , mais nous n'y rentre- 
rons jamais. Jugez, jugez, par cette vic- 
toire , de ce qu'eût fait pour vous notre 
tribu commandée par Abenhamet. Vous 
avez égorgé ce héros , vous avez voulu 
livrer aux flammes l'iniaocente Zoraide ; 
z. 39 
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voilà les crîmeç affreux que nous ne 
-pouvons oublier. Quant à vos outrages 
envers nous , vous venez de voir , Gre- 
nadins , comment se vengent les Aben- 
cerrages. 

Ainsi parle le vaillant Zëir. Son noble 
escadron se rompt aussitôt, part de toute 
la vitesse des coursiers , et reprend le 
chemin de Garthame. 

Les Espagnols, rentrés dans leur ville, 
ne peuvent troubler cette retraite bril- 
lante ; ils n'osent lever leurs fronts hu- 
miliés. Aguilar , Gusman, les principau:^; 
chefs , sont demeurés sur la poussière. 
Les exploits, les succès d'Alamar, l'ar- 
rivée subite des Abencerrages , qui peu- 
vent ainsi chaque jour revenir combattre 
les assiégeants , les blessures du brave 
Lara, Tabsence du grand capitaine, tout 
augmente leur consternation. Ils parlent 
déjà d'abandonner le siège , d'accepter 
rhonorable paix offerte parBoabdil. Les 
rois eux - mêmes , inquiets , troublés , 
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décident d'attendre dei^^ere les rem- 
parts que Gonzalve ou Lara leur soient 
rendus. 

Mais cet invincible Lara qu'Isabelle 
croit retenu par les blessures qu'il a re- 
çues , Lara n'ëtoit plus dans Santa-Fé, 



FIN DU NEUVISMS LIVRK. 



Digitized by VjOOQIC 



SOMMAIRE 
D.U LIVRE DIXIEME. 

Lara court à la recheFche de Gonzalve. Il 
s* égare dans une foret. Rencontre qu'il fait. H 
apprend le danger du héros. Il court au tom- 
beau d'Almanzor. Il trouve Gonzalve près de 
périr. Combat de Tamitië. Lara sauve son ami. 
Tous deux reviennent à Tarmëe. Ferdinand en- 
voie Gonzalve prendre Carthame. Détails de 
cette expédition. Le héros revient triomphant. 
Il reçoit un billet de Zuléma'. Dernier assaut. 
Exploits de Gonzalve. Prise de Grenade. Com- 
bat du héros et d'Alamar. Zuléma et son père 
sont délivrés. Entrée dlsabelle. Hymen de Gon- 
zalve et de Zuléma. 



1 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE DIXIEME. 

Jt^ ILLE du €Îel, trésor de Tame, source 
de nos bîens les plus chers, sainte amitië, 
viens embellir les derniers traits démon 
ouvrage; mêle à la fin de mes rëcits<;et 
intérêt attachant qui toujoTirs entraîne 
et jamais n'étonne, qui presse le cœur 
sans le déchirer, et fait couler des pleurs 
délicieux, si semblables à ceux de l'a- 
mour. Que dis-je ? ils sont plus doux en- 
core. Cet amour vif, passionné, capable 
de tous les efforts, ennobli par toutes les 
vertus , cette idole de la jeunesse , a be- 
soin des voiles du mystère. Son culte, 
quelque pur qu'il soit, se cache, se dé- 
robe aux regards ; et sa récompense est 
un sacrifice dont l'honneur ordonne l'é- 
ternel secret. L'amitié se plaît^ au con- 
traire , à se montrer aux yeux des mor- 
tels ; aus$i délicate et plu$ courageuse , 
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elle ne craint pas de leur révéler ses . 
peines et ses jouissances, ses inquiétudes 
et ses plaisirs. Elle y trouve même des 
charmes, elle fait sa gloire de les publier^ 
L'amour rougit d'être découvert, Tairii- 
tië s'honore de servir d' exemple. 

Lara, dont l'ame tendre et sublime 
existe pour la seule amitié, Lara, blessé, 
presque mourant, n'avoit pensé qu'à Gon- 
zalve. Un jour entier passé sans le voir, 
l'ignorance des lieux qu'il habite , l'in- 
quiétude des dangers qu'il court, le tour- 
mentent plus que ses maux. Dès le soir 
même de la journée où le héros a^ dis- 
paru, Lara, malgré sa foiblesse, s'est fait 
amener son coursier. Il ne peut porter sa 
cuirasse, le poids de sa lance est trop 
grand pour lui; pâle, chancelant, épui- 
sé , le sang et les forces lui manquait , 
mais son ami lui manque encore plus. 
Sans armure , sans défense , encore c^inf 
des voiles de lin dont on a -bandé ses 
plaies, Lara,, suivi du bon Pedro, qui 
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pleure son maître absent, se met en mar- 
ché au moment même. Tous deux s'en- 
foncent dans la forêt où Gonzalve , peu 
de jours auparavant, avoit trouvé la belle 
Zuléma. Ils pensent que c'est le chemin 
que doit avoir pris le hëros ; et, se laissant 
jguider par le ciel, ils errent sous ce vaste 
ombrage. 

Les tënebres couvroîentla terre; la 
sn;iiit, au milieu de son cours, fuyoit déjà 
vers l'occident, lorsque les deux voya- 
geurs arrivent au pied d'une haute mon- 
tagne couverte de tristes sapins. Le bruit 
d'une source abondante, tombant en cas- 
cade parmi les rochers , se toêle au mur- 
mure plaintif des arbres balancés par le 
vent, aux cris funèbres des oiseaux de nuit 
perchés sur la pointe des rocs. Le héros 
s'arrête auprès de cette onde pour désal- 
térer son coursier. Pedro regarde atten- 
tivement le somriiet de la niontagne , et 
le foililç éclat d'une seule lumière qui 
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brille à travers la sombre verdure in^ 
dique au fîdele Pedro qu'un hermîte ou 
qu'un solîtçiire habite 'cet affreux désert. 

Aussitôt il propose* à Lara démonter 
jusqu'à rhermitage, de s'y reposer quelr- 
ques instants. Lara cède à sa volonté* Ils 
cherchent ensemble, trouvent un seutier; 
mais la pente en est si rapide, qu'ils sont 
'^ forcés de quitter leurs chevaux. Pédra 
les conduit tous les deux. Lara coupe une 
forte branche , appuie sur elle ses pas 
chancelants, et précède le vieux ser- 
viteur. 

Arrivé long-temps avant lui , le héros 
découvre au milieu des roches une hum- 
ble et chétive chaumière d'où s'échap- 
poit la foible lueur. La source bruyante 
çouloit à l'entrée. Devant la porte étoit 
une pieïre couverte de mousse et de joncs 
marins. A peine parvenu jusqu'à la pier-* 
rç, Lara s'arrête pour entendre une voix 
\ qui ch^ntoit ces douces paroles : 
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U N I Q tj E objet de ma tendresse , 

Jeune victime de Tamour,. 

Je consens à. pleurer sans cesse, 

Consentez à soulFrir le jour : 

C'est pour moi que je vous implore; 

Vivez, pour que je vive encore. 

Souvent votre bouche m'assure 
Que votre cœur sait me chérir. 
Je n'ai que vou3 dans la nature, 
Et vous desirez de mourir I 
C*est pour moi que je vous implore ; 
Vivez , pour que je vive encore, 

£ N vous seule est ma destinée, 
Votre sort n'en est pas plus doux; 
Que je uje trouve infortunée 
D'être plus heureuse que vous ! 
• C'est pour moi que je vous implore; 
Vivez i pour que je vive encore. 

La voî^ se tait ; une voix diffërente 
répond avec des sanglots : ^ 

O mon amie , ma seule amie , cesse , 
d'essayer des consolations qui m'atten- 
drissent sans me soulager. Tu sais si mes 
larmes peuvent tarir ; tu sais si je* dois 
z. 40 
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oublier et les malheurs que j'ai souf- 
ferts , et les malheurs plus grands que 
j'ai causés. Laisse-moi , laisse-moi nourrir 
une douleur trop légitime. Contente-toi 
des efforts pénibles de ma vive et tendre 
amitié : j'ai vécu jusqu'à ce jour ; c'est 
bien assez , mon unique amie. Sans toi , 
crois- tu que j'eusse profité du triste bien- 
fait de Lara? 

A ces derniers mots , à son nom qu'il 
entend avec surprise, Lara fait du bruft, 
s'avance, et demande l'hospitalité. Il 
voit deux femmes effrayées qui , sans ré- 
pondre , prennent la fuite. Le héros les 
rassure, les suit jusqu'à la porte de leur 
chaumière. Bientôt Tune d'elles revient, 
tenant dans ses mains une lampe. Elle 
envisage Lara ; elle pousse un cri de 
joie : 

Est-ce vous, dit-elle en versant des 
larmes, vous que je n'espérois pliis voir, 
vous qui sauvâtes ma maîtresse , et me 
rendîtes mon bien le plus cher? Ah ! 



Digitized by VjOOÇIC 



LIVRE X. 3l5 

Zoraïde , accourez , venez embrasser 
votre libérateur, 

î Lara , qui reconuoît alors la malheu- 
reuse reine de Grenade , se hâte de voler 
au devant d'elle, et Tempêche de tomber 
à ses pieds.' Il baise avec respect sa main, 
s'oppose aux hommages qu'elle veut lui 
rendre ; mais il ne peut se dérober aux 
transports de la sensible Inès. Entraîné 
par elle, il suit Zoraïde au fond de son 
humble cabane. La reine l'invite àse repo- 
ser, lui présente un siège grossier qu'Inès 
couvre avec une natte. Itkès court lui 
chercher du lait, des datte» et des rai- 
sins. Un vase de bois d'olivier est rempli 
par elle à la source ; elle revient l'offrir 
ou héros ; ellq regrette pour la première 
fois de n'avoir pas les vins parfumés des 
beaux rivages de l'Andalousie. 
' Lara , dans un étoïmement mêlé d'une 
tendre pitié, contemple fixement la rèinç, 
et peut à peine retrouver ses traits. Ce 
ne sont plus ces yeux brillants dont la 
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douceur tempéroît Tëclat, ce front èî 
charmant, si modeste, où la pudeur «'u- 
nissoit à la grâce : une pâleur e^ternelle 
couvre ce front chargé d^enïiuîs ; des 
pleurs qui ne tarksent point ont ëteint 
le feu de ces yeux : Zoraïde n'a plu» 
d'elle - même que son amour et ses ver- 
tus. Lara regarde en soupirant le séjour 
qu'habite une reine. Ces murailles cou-» 
vertes de mousse , ce toit de roseaux et 
de chaume , tout l'étonné , tout le con- 
fond. La reine le voit et sourit. 

Ce n'est pas ici l'Alhambra, lui dit- 
elle d'une voix douce : mais plût au ciel 
que Zoraïde n'eût jamais connu d'autre 
palais ! Lors(Jue votre valeur m'eut sau* 
vée , je crus pouvoii' vivre à Carthame 
au milieu des Abencerrages mes frères 
et mes amis. J'éprouvai bientôt que les 
malheureux ne peuvent qu'à peine se 
souffrir eux-mêmes , et qu'un désert est 
le seul asyle où la douleur doive atten* 
dre la mort. Je pris la fuite avec txxqxk 
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înès, que vainement j'àvois Juppliëe de 
retourner dans sa patrie* Nous nous en- 
fonçâmes au milieu des montagnes; et, 
dirigeant mes pas malgré moi vêts la fa- 
tale Grenade, j'arrivai dans la forêt des 
larmes, où je savois que le brave Alman- 
2or avoit donné la sépulture aux reste* 
d'Abenhîamet* Grâce à mes soins, grâce 
à ceux d'Inès , qui n'épargna ni courses, 
ni fatigues, je découvris enfin la place 
où reposoit ce malheureux amant. Cette 
. découverte fut pour mon coeur un événe- 
ment plus grand ; un plaisir plus vif et 
plus doux , que celui que j'éprouvai lors- 
que vous vîntes m'arraclier aux jBammeSé 
Je résolus de ne jamais quitter ce lien si 
cher à ma tendresse. L'espoir qu'Inès 
ppurroit bientôt réunir ma froide dét 
pouille à celle d'Abenhamet pénétroit 
mon ame de joie ; mais la crainte d'être 
rencontrée dans ces bois voisins de la 
ville, la frayeur de tomber encore dana 
les. mains barbares de Bo^bdil ^ me fop» 
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cerent d'aller chercher une retraite plus 
cachée. Je n'osai marquer cette tombe 
autrement que par mes larmes : j'étôîa 
sûre de la retrouver, conmie Toiseau 
dans les forêts retrouve toujours Tarbre 
de son nid. Inès découvrit ces rochers » 
Inès j fixa ma demeure. Elle rassembla 
ce toit de roseaux, elle disposa la simple 
retraite où je vous reçois aujourd'hui* 
Les fruits sauvages qu'elle va cueillir 
suffisent à notre nourriture^ les eaux de 
la source nousdésaltçrent. Elle dort sur 
ce lit de jonc , je pleure sur ces feuilles 
sèches; et, tous les Isoir^, lorsque les të« 
netffes peuvent cacher mes timides pas» 
je vais sur la tombe d'Abenhamet don- 
ner à sa mort des larmes nouvelles, ré-» 
péter les anciens serments que mon co&ut 
n'a jami^s trahis, et demander au Dieif 
tout-puissant d'abréger mon trop long 
supplice • . . • Retenez vos pleurs , géné^ 
reux Lara; ce. Dieu m'exaucera bientôt; 
J'ai l'espoir, j'ai la certitude d'être dan» 
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peu rejointe à celui de qui j'ai causé le 
trépas* Il m'est doux de vous voir encore 
avant cet instant désiré , de vous parler 
de ma reconnoissance , de m'informer à 
vous-même si vos vertus vous donnent le 
bonheur. 

Hélas ! lui répond Lara, cen^est pas aux 
âmes sensibles que le bonheur doit appar^ 
tenir. L'amoura causé vos maux, Tamitié 
seule cause les miens. Séparé long-temps 
de Gonzalve , de ce héros si fameux, si 
respecté de Tunivers, si chéri de mon 
tendre ccem^, je le revoyois, j'étois avec 
lui : Gonzalve a disparu tout-à-coup. On 
ignore sa destinée. Des bruits sourds se 
$ont répandus que les Maures Tout fait 
prisonnier. Je ne crois point ces fausses^ 
nouvelles;-Goiïzalve n'est pas un guerrier 
que l'on puisse rendre captif. Blessé moi- 
même, souffrant, et me soutenant avec 
peine, je sxiis à la recherche de mon ami. 
J'irai, s'il le faut, jusques dans Grenade, 
où je tremble qu'un funeste amour ne l'ait . 
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peut-être conduit. J'irai , non défendre 
sa vie, ma foiblesse m'en ôte Tespoir, 
mais partager ses périls, mais du moins 
mourir avec lui» 

O ciçl ! s'écrie alors Inès, vous péné- 
trez mon cœur de crainte. Apprenez ce 
que , ce soir métnê, m'a dit un pâtre de 
ces montagnes : Gardez-vous, Inès, gar- 
dez-vous d'aller à la forêt des larmes; 
elle est remplie de soldats armés. Ils sont 
au tombeau d'Âlmanzor, où l'on doit 
immoler demain le plus cruel, le plus 
terrible, le plus redouté des chrétiens. 
Le pâtre* n'a pu s'expliquer davantage. 
Zoraïde n'a pas osé sortir, et je trembLe 
que le grand Gonzalve ne soit le héros 
dont il m'a parlé. 

Inès n'avoit pas achevé, Lara trem- 
blant appelle Pedro. Jl redemande ses 
coursiers, le vieux serviteur les amené. 
Lara peut à peine faire ses adieux à la 
malheureuse reine ; il monte à cheVal 
précipitamment, et, guidé par l'aimable 
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Inès qui montre au vieillard un sentier 
facile, il vole à la forêt des larmes. 
( L'orient commençoit à se teindre de 
pourpre , lorsque Lara, déjà dans le bois, 
apperçoit à travers les arbres des flam- 
beaux, des sabres, des lances. Il presse 
sa course , arrive hors d'haleine , se pré- 
cipite au mili^eu des soldats, et voit. . . .M 
juste ciel ! quel spectacle ! son ami chargé 
de chaînes, appuyé ^contre le tombeau. 
Sa tête nue étoit courbée, le fer déjà 
levé -sur elle, Mulei ordonnoit de frap- 
per. . . . Lara jette des cris perçants , 
s'élance à terre, retient le glaive; et s'a- 
diressant à Mulei étonné : ' 

Père malheureux, dit-il avec Tacceint 
énergique^ie la vertu , de l'amitié , tu 
veux venger la mort de ton fils, j'ap- 
prouve ta juste vengeance : mais répands 
ici le sang du coupable , et ne ternis point 
en un jour Téclat de ta longue carrière 
par le sacrifice d'un innocent. Gonzalve, 
que tu vas frapper, ne combattit point le 
a. 4^ 
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brave Alrrlansçor : j'en atteste les mânes 
de ce héros , qui m'entend du fond dé sa 
tombe ; f en atteste le' Dieu du ciel , les 
rois et les chefs castillans. C'est nioî , 
moi seul qui triomphai du plus redou- 
table des Maures ; c'est moi qui , tom- 
bant sous ses coups , lui portai le coup 
de la mort; Je pris les armes deGonzalve; 
je profitai d'un mpment d'absence pour 
abuser les yeux dé ton .fils , pour tromper 
ceux des deux armées, pour m'éprouver 
contre un guerrier dont la gloire me ren- 
doit jaloux. Boi de Grenade, tu connois 
mon crime; je ne viens que pour l'expier. 
Connois à présent ce qu'a fait Gonzalve, 
et qu'il en reçoive le prix : c'est lui qui 
livra le corps de ton fils à ces Alabez 
qui m'écoutent ; c'est lui qui te rencontra 
seul attaqué par quatre Epagnols, qui te , 
sauva de leur fureur, te donna son propre 
coursier, t'ouvrit le chemin de Grenade. 
Mulei, tu sais tout à présent j que ta jus- 
tice prononce. 
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Elle a prononcé, interrompt Gonzalve ; 
son arrêt est irrévocable. Maures, ne 
croyez point ce héros. C'est mon ami, 
c'est mon frère d'armes : il ne s'accuse 
qye pour me sauver. C'est moi qu'Al- 
manzor défia ; c'est moi qi^i dus lui don- 
ner, la mort. Vengez -vous, hâtez mon 
supplice , mais épvgnez le généreux 
Lara. Souvçnez-vous que sa valeur sauva 
du bûcher Zoraïde; sou venez- vous, bra- 
ves amis, des malheureux Abencer;rages, 
que Lara vainquit les Zégris. Rendez-lui 
le respect, l'honneur, que tout mortel 
doit à ses vertus; admirez, sans le croire, 
le mensonge sublime de son amitié. Et 
toi, Lara, pardonne à ton fre;re de leur 
dévoiler tes desseinf. 

A ces motjs , Mulei çt les Alabez or- 
donnent à Lara de se retirer. Non , s'é- 
crie-t-il avec désespoir, vous n'achèverez , 
pas le crime; vous sereîz moins barbares 
que cet ingrat. Eh ! ne voyez -vpus pas 
qu'il désire la mort,*,qu il ne tremble que 
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pour son ami? Maures, j'en jure par 
rÉtettiel, je suis le meurtrier d'Alman- 
2or , je suis celui qu'il faut immoler. Si 
vousen doutez encore , si votre haine pour 
Gonzalve rend inutiles mes serments, 
rappelez -vous ce combat funeste dont 
vous avez été témoins; souvenez -vou» 
que le vainqueur resta couche. sur la 
poussière, étendu, baignédans son sang, 
et reconnoissez ce vainqueur. . . Appro- 
chez, voyez mes blessures, regardez ce 
sein tou t sanglant. Voilà les coups de vatre 
Almanzor, voilà comment je suis échap- 
pé de ses l'edoutables mains , voilà les 
témoignages récents de ma douloureuse 
victoire : ce cruel ne peut les montrer» 

Il dit, découvre sa poitrine, déchire 
ses voiles,' fait voir ses blessures, et de* 
mande à genoux la mort. Gonzalve , hors 
de lui-même, serre dans ses bras sou 
ami, l'inonde, le couvre de larmes, veut 
parler , persister encore à se déclarer seul 
coupable; Lara l'interrompt par ses cris. 
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Mulei étoit vertueux, les Alabez n'é- 
toient pas des barbares. Ils sont atten- 
dris ,, ils pleurent eux-mêmes de/ce com- 
bat de Famitië. Le vieillard ne peut ré- 
sister aux mouvements de son ame ; il 
lit dans les, yeux de ses compagnons le 
conseil qu'il doit àdoptei:. 11 fait détacher 
les fers de Gonzalve, commande à Lara 
de se relever; et fixant sur les deux héros 
des XTgards remplis de tristesse : 

L'un de vous , dit-il , a tué mon fils , je 
veux ignorer le coupable ; l'un de vous a 
sauvé mes jours , je veux les devoir à 'tous 
deux. Je m'acquitte d'un bienfait hor- 
rible en vous rendant une liberté qui sera 
funeste pour ma patrie : mais je crois en- 
tendre la voixd'Almanzor me l'ordonner 
dans ce moment. Allez , modèles des 
amis, que j'admire et que je déteste, al- 
lez dire à vos Espagnols que c'est pour 
mieux venger mon fils, pour honorer 
plus dignement sa cendi!e, que j'ai sacri- 
fié ma haine au désir de lui resaenablçr^ 
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Si ce bienfait de ma part vous laisse quel- 
que reconnoissance, tremblez d'attaquer 
jamais des remparts où je dois périr. Je 
jure ici par le nom de Dieu, par celui 
du héros que je pleure, que vous me trou- 
verez sur la brèche, que par-tout devant 
vos épéesi j'irai vous ofiTrir le vieillard qui 
sauve aujourd'hui votre vie, et quç vous 
n'entrerez dai^s Gtenade qu'en foulant 
aux pieds, toi, Lara, le libérateur de 
Gonzalve; toi, Gonzalve, le malheureux 
père de la sensible Zuléma. 

En achevant ces mots, sans s'arrêter, 
sans vouloir entendre les deux héros , 

•m 

Mulei part avec les Alabez. Gonzalve et 
Lara s'embrassent encore; ils ne peuvent 
croire qu'ils sont réunis , ils se font de 
tendres reproches. Le bon Pedro, qu'é- 
gare sa joie , vient mêler ses pleurs à 
leurs douces larmes. Il donne son cour- 
sier à son maître , et prend avec eux le 
chemin qui doit les conduire à Santa-Fé, 
Oh ! quels transports, quelle ivresse 
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excite leur retour à Tarmëe ! Les soldats, 
en les revoyant, oublient leurs derniers 
malheurs. Les deux héros leur sont ren- 
dus ; désormais ils sont invincibles. Ala- 
mar, les Abencerrages, ne leur inspirent 
plus d'effroi. Grenade est prise dès ce 
moment, rien ne peut plus retarder sa 
chute, et tous demandent à grands cris 
de marcher aussitôt aux remparts. 

Gonzalye , flatté de leur confiance » 
approuve et ressent cette même ardeur. 
Occupé sans cesse de Zuléma , des périls 
où il Fa laissée , il tremble que le furieux, 
Alamar ne se porte aux derniers excès. 
Il brûle de se voir aux mains avec cet 
odieux rival , de délivrer la terre d'un 
monstre dont le nom seul inspire Fhor- 
reur : mais la rpenacei faite parMuleide 
se présenter par-tout à Gonzalve, de cou-- 
vrir toujours de son corps la brèche qu'il 
attaquera, vient glacer le héros sensible, 
et le force à redouter Tassant, 

Tandis qu'il projette avec son ami de 
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défier le prince africain , de Tattîrer hors 
de ses murailles , le roi Ferdinand vient 
les interrompre , et leur tieat ce flatteui* 
discours : 

Jeunes héros , Thonneur àes Espagnes » 
)è n^ose me plaindre du sort qui ne me 
permet pas de vaincre sans vous; mais 
ce sort me fait une loi de vous séparer 
de nouveau. Les Abencerrages , maîtres 
de Carthame, sont venus combattre jus- 
ques sous ces murs. Ils peuvent revenir 
encore. Avant que je porte les derniers: 
coups à ces tours déjà chancelantes, îi 
faut s'emparer de Carthame , il faut dé- 
truire ou rendre captif tout ennemi qui 
peut nous troubler. Gonzalve, je vous ai 
choisi pour cette importante conquête. 
Les blessures du vaillant Lara lui défen- 
dent de vous accompagner. Prenez Télite 
de mes guerriers, marchez avec eux vers 
Carthame. Je vous laisse maître de tous 
les moyens qui vous livreront ses rem- 
parts. Apportez -moi ses clefs dans six 
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Jours. Ce terme doit suffire à Gonzalve : 
je l'ai fixe , non sur la force de la place, 
mais sur les talents de mon général. 

Gonzalve sent rénaître, à ces mots, 
son ardente passion pour la gloire. Il pro- 
met au roi d'obëir ; il partira dès le len- 
demain. Son amour gémit en secret de 
s'éloigner de Grenade ; mais sa valeur 
lui fait espérer de revenir gavant les six 
jours. Il connoît les affreux rochers qui 
de toutes parts défendent Carthame;il 
sait qu'une surprise seule peut lui livrer 
^ces monts escarpés. Déjà, méditant un 
dessein qui doit assurer sa victoire, il de- 
mande pour raccompagner les. fidèles 
Asturiens. 

Six mille fantassins lui suffisent; mais 
Gonzalve les a choisis. Tous sont nés 
dans les Pyrénées; tous ont été^ pâtres, 
chasseurs dans les gorges , dans les pré- 
cipices des montagnes de Liévana. Là, 
sur lés rocs^cachés dans les nues, sur les 
pointes brillantes de glace , sur les som- 
2. 42 . 
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mets; inaccessibles où la neige, changée 
en diamants, brave de près les feux du 
soleil, ils ont poursuivi dès l'enfance les 
aigles et les chamois. Couverts seulement 
d'une peau de loup , dont la gueule leur 
sert de casque , ils portent une large cein- 
ture à laquelle pendent trois crochet» 
d'acier; leurs pieds sont armés de griffes 
de fer, leur main droite d'un dard à 
deux pointes. Deux poignards aigus sont 
à leurs côtés , une longue fronde autour 
|de leur tête. Hardis, légers, infatigables, 
tous d'une haute stature, d'une force au- 
dessus de leur taille , on les prendroit 
pour ces fiers géants qui tentèrent d'esca- 
lader les cieux. 

Le brave Pegnaflor les commande; 
Pegnaflor , dont les ancêtres combattis 
rent avec Pelage, et qui n'a point dégé- 
néré de leur ancienne valeur. Cette troupe 
si redoutable, glorieuse de se voir choisie 
par le magnanime Gonzalve , se range 
sous l'antique drapeau des premiers rois 
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de TEspagne ; elle n'attend plus que son 
général. Il paroît, suivi de Lara, qui gé- 
mît de le perdre encore ; il lui fait de 
tendres adieux , le presse contre sa poi- 
trine , et donne le signal du départ. 

Il marche , arrive avant la nuit à peu 
de distance de Garthame. Il cache ses 
guerriers dans un boîs, leur ordonne de 
prendre du repos. Seul , monté sur une . 
colline, il examine de loin la place, et la 
découvre au milieu du roc qui domine 
les monts d'alentour. Un sentier étroit et 
rapide , que peut à peine gravir un cour- 
sier , conduit à ses portes de bronze. 
Les créneaux taillés dans la pierre s'élè- 
vent sur des précipices que Tœil ne peut 
mesurer. Un torrent furieux roule avec 
fracas au pied du rocher qui porte Gar- 
thame. La cime immense de ce roc vase 
perdre jusques dans les nues, s'avance 
par-dessus la ville, et semble vouloir la 
défendre contre les attaques du ciel. 

Gonzalve n'arrête ses jeux que sur cet 
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effrayant rocher. Il croit tout possible 
au courage, il connoît celui de ses Astu. 
riens. Il observe d*un regard sûr la posi- 
tion des montagnes , suit, sans le voir , 
dans leurs intervalles le rapide cours du 
torrent , juge où sôu lit élargi doit en 
rendre aisé le passage , et , certain de 
ce qu il présume , il revient trouver ses 
guerriers. 

Nobles descendants, leur dît- il, de 
ces vénérables chrétiens qui , retirés dans 
des<;avernes ( i ), sans autre secours que 
Dieu et leur cœur, sauvèrent notre pa- 
trie du joug des Maures, ce Dieu juste 
permet qu'en ce jour les usurpateurs 
soient enfin réduits à Tasyle que vous 
aviez alors. Je vous ai choisis sur toute 
Farmée ppur venir le leur arracher, pour 
assurer la ruine de Grenade , pour faire 

( 1 ) Les exploits et la victoire d'une poignée 
de Cantabres, retirés avec Pelage dans la <:a- 
verne de Covagonde ^ sont célèbres dans rhis-* 
toire d'Espagne, 
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ifëp^ter à Tunivers que l'Espagne doit 
toujours ses triomphes aux indomtables 
Asturiens* Vous voyez cette roche im- 
mense qui porte sa tête dans les nuages: 
l'aigle craint de s'y reposer : c'est là que 
vous irez vaincre. Que la moitié de vous 
reste avec moi : que l'autre, conduite 
par P.egnaflor, aille au loin tourner la 
montagne, je lui tracerai son chemin. 
Vous parviendrez à ce somniet : où ne 
parvient pas la constance? Vous allume- 
rez trois feux pour m'instruire de votpe 
arrivée , vous chargerez vos frondés de 
pierres , et vous attendrez mon signaL 

Il dit. Les Asturiens , pleins d'ardeur, 
jurent de gagner la cime du roc. TouSv 
veulent tenter l'entreprise : le héros , pour 
les accorder, promet des périls à ceux 
qui resteront. Il conduit à l'instant Pe- 
gnaflor à la colline ^'où Fon découvre 
les sinuosités du torrent, il liii.développe 
ses hardis projets. Pegnaflor instruit<;hoi-^ 
^ sit trois mille hommes les plus forts et 
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les plus adroits , leur fait prendre pour 
deux jours de vivres ; et, dès que la nuit 
est venue, il part avec ses guerriers. 

Gonzalve donne cette nuit et le lende- 
main au repos. Il a calculé le circuit que 
doit parcourir Pegnaflor , les obstacles 
qu'ail peut rencontrer ,1e moment de son 
arrivée. Inquiet, privé du sommeil, il 
passe la nuit sur la colline, les yeux atta-, 
chés au rocher. Rien ne paroît, tout est 
tranquille. La lune brille dans le ciel : sa, 
lumière devient favorable aux travaux 
des Asturiens ; elle doit hâter leur suc- 
cès : mais le héros craint et soupire. En- 
fin, avant l'aube du jour, il voit les trois 
feux allumés. Il en jette, un cri d'alé- 
gresse , court à sa troupe , fait sonner 
TalÉU'me, range ses soldats, et marche 
au sentier. 

Il passe le torrent à la nage à la tête 
de ses Asturiens. Les Abencerrages , au 
premier bruit, volent à leurs créneau j 
en armes. Une nuée de flèches vient tom* 
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ber aux pîed$ du héros. Seul, couvert de 
son bouclier, il s'avance, monte sur une 
roche, coupe une branche d'olivier sau- 
vage , relevé au-dessus de sa tête , fait 
signe qu'il demande à parler. 

Aussitôt le brave Z^ir ordonne à ses 
frères de retenir leurs flèches. XrCS portes 
de la ville s'ouvrent. Omar, suivi de plu- 
sieurs guerriers , descend par le sentier 
rapide , marche fièrement vers Gon- 
zalvé : mais , reconnoissant tout-à-coup 
ses traits, il s'arrête, hésite, balance, et 
ne sait plus s'il doit l'entretenir. 

Approche , lui dit le héros : j'éprouvai 
jadis ton courage ; il doit te répondre de 
mon estime. Je ne viens point ici com- 
battre pour les intérêts de mon cœur ; je 
viens, au nom de Ferdinand , vous offrir 
une paixrnécessaire, ime paix digne des 
Abencerrages , et dont cette noble tribu 
peut me dicter les conditions. Je suis le 
maître du traité .... 

Tu ne l'es pas de Carthame , înter-^ 
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l'ompt Omar d'une voix altiere; et Gre- 
nade, auroit succombé , que nous brave- 
rions dans no3 mUrs teô rois , ton armée, 
toi-même* Regarde sui^ quels fondements 
repose notre liberté; regarde ces rochers 
terribles , ces inabordables remparts , 
ces tours où Fœil ne peut atteindre , et 
donne à tes guerriers des ailes avant de 
nous parler de paix. • 

Mes guerriers n'en ont pas besoin , ré- 
pond Gonzalve avec un sourire ; regarde 
toi - même ce roc qui domine sur votre 
ville; mes guerriers y sont parvenuis. Vois- 
tu cette nombreuse troupe prête à faire 
tomber sur vos têtes les pierres qui 
vous défendoient ? Elle n'attend que mpn 
signal pour détruire votre seul asyle. 
Choisissez donc dans un instant : péris- 
sez tous sous vos ruines, ou signez la paix 
. glorieuse que je vous offre comme à des 
amis. 

Omar étonné regarde le niont, et voit 
sa cime occupée par les trois mille Astu- 
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riens. Il ne peut en croire ses yeux; în^ 
terdît, muet, immobile , il pense faire 
un songe fuheste. Enfin, forcé d^ajouter 
foi au prodige qu'il ne conçoit pas , il 
rëpond au héros avec moins d'orgueil, 
et lui demande qiielques instants pour 
aller instruire ses frères. 

Bientôt les remparts sont déserts^ un 
affreux silence régné dans la ville. L'im- 
patient Gonzalve fait sonner ses trom- 
pettes, se prépare à gravir le mont, lors- 
que des portes de Carthame il voit sortir 
le vaillant Zéir, Osman, Omaret Vélid, 
avec les principaux des Abencerrages. 
Ils viennent à lui , sans armes , le front 
non baissé , mais couvert de la rougeur 
des héros. Ils s'avancent d'un pas lent 
et calme. Gonzalve marche au devant 
d'eux ; Zéir lui adresse ces mots ; 

Tu nous as vaincus, Gonzalve. Sois sûr 

que nous saurions mourir, si nos femmes, 

si nos enfants pôuvoient éviter notre sort : 

mais nous 'cédons à la nature, à la for* 

2. 43 
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tune , à ton ascendant. Nous venons te 
rendre Carthame y nous ne demandons 
que la liberté. Qu'il soit permis à notre 
famille de 'suivre toujours sa religion, 
d^habiter en paix les campagnes que Fer- 
dinand voudra nous donner : à ce prix 
nous sommes ses sujets fidèles , je te re- 
mets nos clefs et ma foi. 

Gonzalve , lui présentant la main, ac- 
corde plus qu'il ne demande. Il traite 
avec honneur les Abencerrages, monte 
au milieu d'eux à Carthame , entre dans 
la ville comme un allié, prescrit à ses Es- 
pagnols la discipline la plus sévère , et 
leur prodigue les récompenses pour leur 
faire oublier qu'ils sont vainqueurs. Pe- 
gnaflor devient gouverneur de la nou- 
velle conquête. Le héros lui laisse les six 
mille Asturiens ; et, seul, suivi des Aben- 
cerrages , il reprend la route de Santa-Fé. 
- Lara n oôoit l'attendre encore, et ce- 
pendant chaque jour Lara venoit au de- 
vaut de lui. De loin il apperçoit Goa- 
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zal ve ; il vole , le serre long-temps dani 
ses bras, et contemple le noble cortegô 
dont son frère est environné. Il salue les 
Abencerrages , leur cache une joie quî 
peut les offenser ; et, difiPérant, par res- 
' pect pour eux , de parler à son ami de sa 
victoire , il court les annoncer aux rois. 
L'heureux Ferdinand, Tauguste Isa- 
belle , peuvent à peine cacher leut sur- 
prise* Ils reçoivent les nouveaux captifé 
comme d'anciens sujets qu'ils chérissent^ 
Ils confirment le traité glorieux que lèui: 
général a signé , laissent à l'illustre trîbtl 
ion culte, ^es biens, ses richesses, et joi- 
gnent à tant de bienfaits une ville dé 
l'Andalousie qui doit deveniy l'héritage 
de leur noble postérité. 

Tandis que les époux rois enchaîiiénf 
ainsi les cœurs de ceux qu'ont vaincue 
leurs armes , un soldat detnaùde Goû- 
zalve , et veut lui parler en secret. Il vient 
lui remettre une flèche partie des murs 
de Grenade , portant avec elle un billet 
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scelle sur lequel on vdit le nom du héros. 
Gonzalve étpnné saisit ce billet, Fouvre 
d'une main tremblante , et lit avec peine 
ces mots presque effacés par des pleurs : 

« Je touche à mon heure dernière, 
« puisqu'Alamar me donne le choix ou 
« de rhymen ou de la mort. Si mon tré- . 
« pas suffisoit au tyrai;, je ne viendroîs 
« pas implorer Fennemi de ma pa^trie, 
« j'expirerois sans me plaindre, et mon 
« dernier soupir seroit pour lui, Mais^ 
« mon père est chargé de fers; mou 
« père, pour avoir sauvé tes jours, est 
« avec moi dans le même cachot où mon 
« amour me fit pénétrer. Il n'en doit 
« sortir que poyr le supplice. Gonzalve, 
« viens le délivrer : mon cœur ne sera 
« point ta récompense, je ne le donne 
« pas deux fois ; ma main pourra seule 
« acquitter ce que tu feras pour mon 
« père. » ^ s 

Gonzalve , pâle , troublé , relit deux 
fois cet écrit, et retourne auprès dlsa« 
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belle. La reine s'apperçoit de son émo- 
tion : Parlez, dit-elle, grand capîtiaine; 
quels chagrins peuvent obscurcir vôtre 
front couvert de lauriers ? Quels souhaits 
peut former votre ame ? je jure de les 
exaucer. Expliquez-vous avec assurance : 
quel prix demaiidez-vous de tant d'ex- 
ploits ? 

L'assaut, répond aussitôt Gonzalve, 
le dernier, le terrible assaut qui doit 
rendre Grenade captive, qui doit préci- 
piter du trône l'infâme et cruel Boabdil, 
qui doit venger le ciel fatigué des crimes 
dû barbare Alamar. Ordonnez l'assaut 
pour l'aube du jour ; c'est ma plus çhere 
récompense , c'est la seule que je de- 
mande de tout ce que j'ai fait pour vous. 

A ces paroles, qu'il prononce avec des 
yeux étincelants , avec l'accent de la fu-i 
reur , avec l'égarement de l'aiiiour , Fer- 
dinand transporté se levé : Tu seras con- 
tent, lui dit-il; demain je te livre Gre- 
nade; demain tu puniras à ton gré le% 
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vils ennemis qui t'ont outrage. Viens en 
donner Tordre toi-même , viens enflam- 
mer mes braves soldats du feu qui brille 
dans tes regards ; viens leur dire que tu 
combattras , ils seront sûrs de la victoire. 
Il appelle aussitôt ses chefs, et leur 
déclare sa grande entreprise. Il soumet 
à Gonzalve son plan 'd' attaque , qu'il per- 
fectionne d'après ses conseils. Deux mi- 
nes préparées dès long -temps doivent 
éclater à l'aurore , çt renverser deux tours 
opposées , les plus fortes des assiégés. 
L'armée, partagée en deux corps, mar- 
chera sur ces tours à la fois. Le roi lui- 
même, le jeune Cortez , le généreux Lara 
guéri de ses blessures , guideront les co- 
lonnes des Aragonois, des Catalans, des 
Baléares , à l'attaque de la droite. Le pru- 
dent Médina, l'invincible Gonzalve, à la 
tête des Castillans, des Léonois, des An- 
dalous, donneront l'assaut à la gauche. 
Les troupes des deux couronnes, rivales 
de gloire depuis tant de siècles, se voyant 
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ainsi divisées , voudront s'effacer mutuel- 
lement. Isabelle va les visiter, les encou- 
rage, lés excitç. Gonzalve, qui conduit 
la reine, fait briller Vépée du Cid. Tout 
est prêt, tout est disposé, chaque soldat 
brûle d'être à l'aurore. 

Enfin il paroît ce grand jour qui doit 
éclairer le plu^ beau triomphe , la plus 
importante conquête des chrétiens sur 
les musulmans , qui doit venger huit siè- 
cles d'affronts , rendre a l'Espagne en- 
tière sa liberté , au vrai Dieu ses antiques 
temples, et comimencer cette longue suit^ 
de victoires qui remplit du nom castillan 
les trois parts du monde connu et le 
monde nouveau qu'ils découvrirent. 
' Gonzalve, le premier armé, appelle , 
excite ses compagnons. A pied comme 
eux, il sort de la ville, et les range dans 
la plaine. Impatient du signal, il accuse 
Ferdinand de lenteur, retourne aux pcàv 
tes de Santa-Fé, presse la marche des 
bataillons, leur montre le soleil qui brille 
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à peine , et croit déjà le voir sur son dé- 
clin. 11 va délivrer son amante , il va pu- 
nir un odieux rival, il va vaincre pour sa 
patrie : amour, vengeance, vertu, tout se 
ïéunit dans son cœur, tout Téleve au- 
dessus de lui-même. Sa grande ame ne 
peut suffire aux transports dont elle est 
oppressée. Il court, yole dans les rangs, 
embrasse chaque guerrier, agite dans se& 
mains sa terrible épée, et regarde les 
murs de Grenade, comme un voyageur, 
au milieu des déserts, tourmenté d'une 
soif brûlante, regarde un ruisseau qu il 
découvre et dont il ne peut encore ap- 
procher. 

Le sage Médina contient son ardeur : 
il lui montre de loin Ferdinand dispo- 
sant les Aragonois , Isabelle au haut 
d'une tour , à genoux et les bras tendus ^ 
implorant le Dieu des armées; le brave 
Xara , le jeune Cortez, à la tête de leurs 
colonnes ; les Maures , sur leurs remparts. 
Tare tendu, la ileche à la main^atten* 
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dant fièrement l'attaque. Boabdîl n'est 
point avec eux, ses blessures et sa mol- 
lesse le retiennent dans l'Alhambra ; 
mais le féroce Alamar, armé aune masse 
* de fer, se distingue au milieu des Zégris. 
Alamar, instruit par le dernier assaut, 
redoutant une seconde entreprise, a dé- 
tourné dans les fo.-sés les eaux rapides du 
Darro. 11 a pris soin de préparer des vaseiS 
remplis de bitume, de salpêtre, d'huile 
bouillante, des flèches, des traits enflam- 
més. Il a rassemblé des quartiers de roc. 
Toutes les ressources du désespoir, de la 
rage, de là terreur, Alamar n'a négligé 
rien ; et tant de machines mortelles me- 
nacent sur-tout Gonzalve. 

Le roi d'Aragon commande bientôt 
deux corps de cavalerie, qui volent char- 
gés de fascines, et vont combler deux por* 
tîons des fossés. Ils achèvent leur entre- 
prise à travers les traits eniiemis. L'armée 
s'ébranle alors, mais d'un pas lent et tran- 
quille. Alamar envoie de nouveaux ren- 
z. 44 
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forts dans les deux tours où Ton se dirige. 
Les Maures, obscurcissent Tair de leurs 
flèches ; ils jettent d'effroyables cris. Les 
Espagnols marchent en silence, à Tabri 
de leurs boucliers. Arrivés non loin des 
glacis , ils s'arrêtent , baissent leurs lan- 
ces, attendent le dernier signal. 

Au même instant et des deux côtés, 
un bruit horrible, épouvantable, éclate 
tout-à-coup dans les airs. La terre eu 
tremble, les montagnes en sont émues, 
les vallons le répètent au loin. Des tor- 
rents d'une fumée épaisse cachent les 
remparts de Grenade, des tourbillons de 
poussière s'élèvent jusques aux cîeux. 
Des cris d'effroi , des gémissements , se 
mêlent à cet affreux bruit ; et les tourbil- 
lons dissipés laissent voir les deux fortes 
tours déracinées de leurs fondements, dé- 
truites, réduites en poudre, couvrant les 
fascines de leurs débris et des membres 
épars, sanglants, des infortunés qui les 
défendoient. 
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Les trompettes sonnent alors , et Gon- 
zalve jette un cri terrible. Il se précipite 
le fer à la main , passe le fosse , monte 
sur la brèche^ renverse , immole, repousse 
les Musulmans accourus vers lui, appelle 
ses Castillans, qui volent sans pouvoir 
le /suivre , et, seul, sur le haut des mu- 
railles, entasse les corps expirants. Li^ 
Almoracles , guidés par Abad, se réunis- 
sent contre le .héros : le héros attaque, 
rompt leur bataillon, semé autour de lui 
les victimes , dissipe, détruit , met en fuite 
tout ce qui s'oppose à ses coups, et, re- 
joint enfin par les siens , il prend Téten- 
dard de Castille, s'élance à travers le&' 
morts-, les ruines, les débris, et l'arbore 
sur le rempart. 

Alamar, avec les Zégrîs, çombattoît 
à l'autre brèche. 'Alamar avoit soutenu 
l'effort du brave Lara : sa terrible masse 
avoit renversé le téméraire Gortez ; et 
Ferdinand , repoussé deux fois, ne pou- 
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voit gravir le 1 emparL Le fier Àlamar 
însultoit les Chrétiens; il se croyoit déjà 
vainqueur , lorsqu'il apperçoit de loin 
Tétendard planté par Gonzalvé, et qu'il 
entend ce nom glorieux répété par les 
Espagnols, 

A cette vue , à ces cris de victoire , 
TAfricaîn pâlit de fureur. Il frappe la 
terre de sa masse , baisse la tête, balance 
un instant *sur le parti qui lui reste. Bien- 
tôt promenant d^es regards farouches sur 
les Zégris dont il est entouré : Bravé 
Maaz, dit-il à leur chef, restez à cette 
brèche avec vos frères, périssez tous jus-^ 
qu'au dernier plutôt que de^Tabandon- 
ner. Je cours avec les Alabez chasser 
Tennerni du rempart; je cours punir, ex- 
terminer le détestable. • ... Il ne peut 
achever , sa colère ne lui permet pas de 
prononcer le nom qu'il abhorre. Il jett^ 
sur ses épaules sa pesante masse, se met . 
à la tête des Alabez, et, monté sur la 
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longue courtine qui joignoit les deux 
tours détruites , il marche à grands pas 
vers les Castillans. 

Gonzalve venoit au devant de lui : Gon- 
2alve, à peine vainqueur , veut aller dé- 
livrer Zuléma; mais , averti que son ami 
combat encore à Tautre brèche, le héros 
change de dessein, et volé avec les Léo- 
nois au secours du vaillant Lara. Sa voix 
tonnante fait retentir le nom d' Alamar , 
il rappelle, il le défie : T Africain Tentend 
et répond de loin. Tous deux, reconnois- 
sant leurs voix, se précipitent Tun vers 
Tautre; tous deux s^apperçoivent enfin, , 
s'élancent au devant de leurs troupes, et 
se rencontrent au milieu du rempart. 

Dieu des combats^ qui pourroit pein- 
dre la force, la haine, la rage de ces 
implacables rivaux? Qui pourroit expri- 
mer Taveugle fureur, le besoin pressant 
de vengeance, la soif ardente de sang 
dont chacun d'eux est dévoré? Sans pren- 
dre soin de leur vie , sans songer à leurs 
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boucliers , Alamar levé sa masse , Gon- 
zalve sa tranchante épée ; et les tenant à 
deux mains , ils s'abordent en se frap^ 
pant. Leurs coups réunis n'en font qu un 
seul , les échos en retentissent. Le casque 
de Gonzalve est brisé, la peau de serpent 
est coupée. Les deux guerriers jettent du 
sang par la bouche et par les narines. 
L'Espagnol surpris chancelle, l'Africain 
tombe sur un genou. Mais , se relevant 
aussitôt, Alamar tire son cimeterre , Gon- 
zalve l'attaque de plus près, et leur ar- 
mure vole par pièces ; l'airain, les écailles 
tombent sôus le fer. Les coups se suc- 
cèdent sans s'interrompre ; on croiroit 
que cent soldats se frappent dans le même 
instant. Les Léonois , les Alabez, les re- 
gardent, glacés de crainte : tout autre 
combat reste suspendu ; tous les yeux , 
toutes les âmes , sont attachés sur les deux 
guerriers. 

Presque dépouillés de leurs armes, ik 
parent avec le seul glaive. Fatigués , mai» 
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non moins ardents , ils se rapprochent tou- 
jours davantage; mais TEspagnol pousse 
l'Africain jusqu'au parapet du rempart. 
Alamar , qui ne peut plus fuir, se jette 
alors sur son ennemi , le joint corps à 
corps, l'entrelace et veut Tëtôuffer dans 
ses bras nerveux. Gonzalve le reçoit, le 
sçrre, le presse sur son sein d'acier, re- 
double d'efibrts , Tébranle comme un 
chêne immense que retient la terre, et le 
renverse sur le parapet. Il veut achever 
sa victoire, il le précipite du haut des 
murs : mais Alamar , qui le tient lié, l'en- 
traîne dans l'horrible chute. Tous deux 
tombent au milieu des flots qu'ils font 
jaillir dans les airs ; tous deux sont aby- 
més sous l'onde , et reparoissent bientôt 
séparés. Armés de leur terrible glaive 
qu'une chaîne attache à leur braïs , ils 
nagent d'une main, s'attaquent de l'autre 
avec une rage nouvelle , et; teignent les 
eaux de leur sang. Celui d'Alamar coule 
en abondance , sa force ne sert plus sa 
fureur. Gonzalve s'en apperçoit > et sent 
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redoubler la sienne. Il s^abandonne sur 
son ennemi, le rejoint, le saisit, le frappe 
à la gorgé, retire son glaive et Penfonce 
encore. Tous deux disparoissent une se- 
conde fois; un sang noir bouillonne au- 
dessus des flots : mais, au bout de quel- 
ques instants, on voit Alamar, les bras 
étendus, flotter au ipilieu des ondes rpu» 
gies. Le héros vainqueur regagne la rive, 
marche vers la brèche ; et, sans reprendre 
baleine, il vole vers la prison. 

Il arrive avec des flambeaux, briseles 
portes d'airain , pénètre jusqu à la prin- 
cesse , qui n'attendoit plus que la mort 
aux genoux de Mulei-Hassem. Vous êtes 
libre , s'écrie Gpnzalve en s' élançant à 
ses pieds ; Alamar n'est plus , vous êtes 
vengée. ... Et vous , respectable vieil- 
lard, vous à qui je dois la vie , pardonnez 
les tristes exploits que me prescrivoit 
mon devoir. J'ai servi mes rois, ma pa- 
trie : quitte envers eux, non envers vous, 
disposez à présent de mon sort. Voulez- 
vous honorer Ferdinand en recevant de 
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lui les respects que votre vertu raérite ? 
Voulez-vous fuir de (jrénade captîrè, et 
vous exiler dans d'autres climats ? Je 
peux tout, et je veux tout faire pour adou- 
cir vos ma;lheurs, pour vous suivre côtniiié 
un esclave, pour obtenir de vous an re- 
gard d^amitîé plus cher à mon ctèur que 
magloîrç. . . ' • ? . >i' l' 

Mûlfeî l¥coute, fet gàràe un long sî- 
lencel 11 levé ses yeux vei^s le ciel , Tac- 
cu^e au fond de son ame, etgéinlt d'âvoîr 
trop vécu. Enfin, soumis^ 4 là destinée, il 
serre dans ses bras sa fille j la presse eh 
pleurant sur son sein ; et la montrant â 
Gon2alVe : Protëgez-la, Itli dit-il, contre 
nos cruels ennemis; qu'elle vive, qu'elle 
soitiibte .... et ne périsfez' pas à moi. 

Ils sortent alors de rafireux cachot; 
ils marchent», gtiidës' par Gonzalve, vers 
le palais de TÀlhambra. Ferdinand déjà 
J'occupoit ; Fei'dinand , vainqueur aussi- 
tôt qu'Alâtiiai* eut quitte ta brèche, avoit 
envoyé Lara s'emparer du roi Boabdîl. 
Ce foîblç monarque, au milieu des eunù'* 

,2. 45 
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ques , attendoit en. tremblant des fers, et 

verspit d^înutiles larmes. Sa mère Aixa, 

debout près de lui, Toeil étincelant de 

. colère , contemploit son indigne fils : Ouï, 

Jui dîsoit-elle , tu dois pleurer, tu d'ôîs 

.pleurer comme une femme , puisque tu 

n^as. pas su comme un homme défendre 

le trône de tes aïeux. 

Lafa perdit dans ce moment ; il com- 
mandfe à Boabdil de le suivre , et le con- 
duit aux pieds de Ferdinand. Le roi dé- 
trôpé fléchit le genou. Ferdinand cache 
son mépris sous une feinte clémence : il 
Televe ce foible ennemi , qu'il connoît 
trop bien pour le craindre, et lui donne 
la Kberté. 

E^fîn Grenade est par-tout conquise; 
paii-tout riElspagnol triomphant aiîbore 
les tours de C^stiUe, et *couix>nne tant 
d'heureux exploits.par son humanité pour 
les vaincus. L'ara, Médina, tou$ leschefs , 
font épargner un* peuple qui ttêaiible, 
rendent sacrés aux yeux du soldat les 
gsyles des infortunés. Les remparts sont 
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çotiverts de sang; mais la ville demeure 
paisible. Ferdi^apd copserve aux Maures 
soumis leur çrujte , leur liberté , leurs 
biens. Il recîoit des mains de Gonzalve 
fe vertueux Mulei , la tendre Zuléma, 
comme une fille chërîe , comme un roi 
quUl estimoit depuis long'-tçmp^* Il leur 
prodigue les respects qu'il doit à leur in^ 
fortune, les hojmeurs qu'il* doit à leur 
rang; et, voulant donnw à Gonaalve le 
seul prix digne, de ses exploits , il prouve 
au héros sit reoomioissance par ses bien- 
faits envers Zii^léma/ 
: Dès le lelicieuwin Taugtîi^te Isabelle, 
environnée de sa cour, montée sur un 
coursier blanc qui disparoît sous les pier- 
reries , I^abell^ se rend aux portes de la 
ville, où Ferdinand lui présente les clefs* 
Elle fait spaJt entjrée triomphi^ç a» milieu 
de toute l'armée qui bénit son nom glo- 
f^evo^j à tpavers un peuple étonné devoir 
des vainqueurs si cléments» Calme et 
modeste après la victoire, elle protège 
les Maures , elle Honore les Espagnols. 



Digitized by VjOOQIC 



â56 GONZALVÉ DE CORDOUE. 

Gonzalve et Lara, places auprès d'elle, 
Ja conduî^eïit à la grande mosquée, de^ 
venue le temple du Christ. La reine rend 
grâce au Dieu des ârmëes^ le supplie de 
veiller toujours sur rjsmpire qu'il lui coa- 
fia , et lui demande , ndiï d^augmenter cet 
«empire , mais de lui donner les vertu&qui 
peuvent rendre ses sujets heiifeifx; 

Sur ce même autel, dane oe ïrïéme 
temple^ Gonfeâlve , peu de jours àprèà, 
teçut la main de Zulëma; Mulei, vaincu 
par ses Vertus , consetttit' à le nommer 
son gendre , et n en aima pas moinis sa 
fille, quoiqu'elle suivît la loi des Chré* 
tiens. La reine elle-même et Ferdinand 
furent \e» témoins de ces noeuds si doux; 
Lara, dont le bonheur peut-être égalicât 
celui de Gonzalve, serroit son anîi contre 
son cœur; et le plus grand d;es^ héros, lé 
plus iBdele des amis, la plusainiàble d^s 
épouses, commencèrent Une teriguesuifà 
de jours foiftimés et gferieux. ' 
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